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Les accords de Gdansk ne réglent rien 

Confrontation en Pologne 

Slpi 

28 octobre — Apios La s iqna tu re , le 31 aoú t . de 1 ' . -
cord de Gdansk, si bruyamment clairoimé tant du cote 
des bu roauc ra t e s polonais que des d i r igeants de la 
g r é v e , nous avons dit q u ' i l n ' y avait d ' a c c o r d que su r 
le pap ie r : " le compromis c r e e une situation irnpossible 
tant s u r le plan éoonomique que sur le plan pol i t ique. 
Ca ne peut pas d u r e r . " Aueune t a s t e bureaucra t ique 
staliim-iiiii'. . ivons-nous fait r e m a r q u e r , ne peut t o -
I• i ' i une organisat ion véritablernetit indépendante du 
p r o l é t a r i a t . c a r el le doít mooopollaer le pouvoir po l i ­
tique afín de s u r v i v r e . Et la d i rec t ion des g r é v i s t e s 
uutour da Le< h Walesa, qui s ' ident i f ie é t ro i t ement 
avec l 'opposi t ion puissanti que r ep ré sen t e l 'Eg l i se 
l atl iolique, s e r a de plus en plus un défi au r ég ime 

• bi auié et (iisi i edité* 
Tout le monde sent bien que , dans 1' in terva l le de 

moins de deux mois qui s ' e s t écoull- depuis l ' a c c o r d 
de Gdansk, la socié té polonaise a rompu scs a m a r r e s 
e t va dieu sai t ou . Le sys t éme syndií al es t dans un 
éta t de chaos et de confusión, a . Le r é g i m e 
es t p a r a l y s é , a lo r s que s e s pr incipaux d ign i ta i res 
e s sa i en t désesi - I a r e mutuel lement 
endosse r la r e sponsab i l i t é . 1'IMI . i a n t c e t e m p s , 
le Kremlin et s e s sa te l l iu s lea plus ii >rti-
cu l ie r l 'A l l emagne de l ' ¡ 1 d ' évoque r la 
raenace c ro i s s an t e des "for. i e n 
Pologne. C ' e s t le langage méme q u ' i l s ont u t i l i sé 
durant le Pr in temps de Prague de 1968 ; tout le monde 
en Pologne, a tus i d ' a i l l e u r s que dans toute l ' E u r o p e , 
sa i t comment ca s ' e s t t e r m i n é . 

La direct ion de la cén t ra l e syndicale nouvellement 
f o r m é e , qui s e nomme Sol idarnosc ( " S o l i d a r i t é " ) , et 
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Boloqne, Munich, París 

Terreur fasciste 
Ecrasons la peste bruñe! 

Pour des milices ouvriéres! 
La rué Copernic apres I áltenla! tasciste 

La vermine f.ist Late est toujo r s prc te a l ' h o l o -
i ' i . t e . Lo 2 aoüt . ií Holoqne . [ ta l le . 8 1 |>orsonno.s 

assassinéela et 200 au t res b l e s sées dans 1'explosión 
d ' une bombe déposéo daña une sal le d ' a t t en te de la 
g a r c c é n t r a l e . Le '¿(¡ so | i t ( :mbre. I'I 
magne de l ' O u e s t . 1.1 p rsonm • tu< 
b l e s sée s par 1'explosión d 'une bou 
b í e r e . Le 3 oc tob re . rué ( ofx-rnii 
nouveau une bombe c|ui fait I mor l i 
de b l e s sés ; el le vis.nl les quelquc Mío fulla, dont une 
centainc d ' e n f a n t s . reunís dans l.i synnf|oi)ue. 

La ret rudesi ene e d e la ti't ten i m / i i M i i la i r ope 
survient au milieu d'iino i r i so de l ' é fonomio r á p i t a -
l is te ct d 'un CbomSge niasstf . km outaqés pal La t é -
p re s s ion t r e s offic ielle de la ( lasse ouvr ié re et tout 
pa r tku l i é re inon t dea ¡ inmigres , pal I ' antisov ié t isme 

V|uni< h . Allo-
•es et plus de 200 
ibe a la Fdte di I.I 
i l'ai i s . i 'es t de 
el une dou /u ine 

des gouvernetnenta de l'OTAN et par l ' impuni té e t 
l ' a i d e dont ils bénéf i r ient . les bandos f a s c i s t e s 
peuvent donner l ibre cour s á leur haine an t i eom-
Miuniste el i .ir i s t e . 

Giscard/ Barre cómplices des tueurs 
fascistes 

"Passivité" ¡ "complaisance" ¡ "complicité". De 
par tout le ' |"U\et neineni Giacard ea t (liro< tenient mis 
en ( a u s e . > i onipt is dans la majori té et jusqiie p a r -
mi les minisli ¡ [tiques fnretit mut ¡nu téos . 
Enterrogé ñ propoa des fasc is tes a p r e s le mi t ra f l -
I "['• de bSt i ¡uní . juifs . le min is t ro de 1' Inléi iem 
Bonnet :l<'-i larait qu "MI ne fnut pas ip ossir i e dangel " . 
1 tueiquea fours a p r o a , la bombe fascis ta tuait rué C o -

purni ' . Kn 1 a n s , ont otó ron imises p r é s d e 1 5 0 
ag res s ions fas< l a t e s , dont ph ia ieurs m e u r t r o s contre 
les ju i f s , l es ¡ inmigres et la t lusse o u v r i é r e . Kt los 
aaaaaaina de La id Sebaf, Curiad a* Gakdman couranl 
lou jours . Protnpt et efficaco quand il s 'ugi t de déinan-
teler \<tion directo ou d'expulaer simón Miiiev. k 
gouvernement semble etrangcmcni Imputasen) devant 
la t e r r e u r naz i e . 

A queiquos mois dea prea ident ie l lea , Giacard e t 
s.i major i t é , aecouéa pal l ' a t ten ta l da la rué < '.oper-
nk . doivent fai te oubliei leura u sponsabili téa dans 

¡i < onf iant 1 ' a f f a i l a a la 
( our de M I re té de l ' S t a t , j u r i d u ( ion d ' o x t c p t i o n 

completement contrSlée par le gouverneraaat, cus­
ca rd cherche á evitei lea bavuree. I acta Cour l'eal 
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Courrier 
En iépousc a votrj couri ier daté du 9 juillet 1980 

( . . . ) . 
.le me permets tout d'abord d'aborder le deuxiéme 

point de l.i lettre : l 'unité. Cette question est d'autant 
plus importante dans une situation d'offensive de la 
bourgeoisie, ce qui implique, pour repondré aux at-
taques, une unité des rangs ouvriers. Cette unité-la 
n ' a , á l 'évidence, rien a voir avec une unión des par­
tís de "gaucho" sur la base d'un programme electoral 
et de législature, type programme commun PCF-PS-
MRG. Et. tout d'abord. ees partis sont-ils ouvriers? 

Le MRü, parti croupion, est un partí b o u r g e o i s 
(comme le 27 juin 1972 d ' a i l l eu r s . . . rien n 'a changó 
depuis). Le PS, lui, est aussi un partí bourgeois, mais 
de par ses origines ouvrieres du debut du siécle, il se 
donne |K>ur tache d'influencer la classe ouvriere, et 
rjow de (aire progresser sa politique bourgeoise dans 
( ette < las.se tout en influencant de fagon naturelle, et 
de plus en plus, les couches moyennes (qui ne sont 
pas révolutionnaires par nature). On pourrait definir 
le l'S en disant qu'il r e p r é s e n t e la gauche de la 
bourgeoisie. 

Le PCF est encoré un parti ouvrier. Son influence 
dans la classe ouvriere est importante, s a masse 
d'idliérents est issue de cette classe et parmi les 
dirigeants (CC , BIJ) les o u v r i e r s tiennent encoré 
une place non négligeable. Cependant, le PCF, parti 
ouvrier, n 'a pal de programme révolutionnaire. II 
ne se donne pas comme tache la révolution socialiste. 
S'il parle de socialisme c 'est pour diré que c 'est un 
but á atteindre de facón démocratique (respect de la 
démocratie bourgeoise) et progressivement. Cela 
s'appelle en clair du réformisme. Le PCF est done un 
[>arti ouvrier réformiste. 

L'unión de ees trois formations ne peut représenter 
une unité de classe. II s'agit tout au plus d'une unión 
pour changer quelque chose par rapport á ce que nous 
connaissons a l 'heure actuelle. Mais "changement" 
politique n'a jamáis voulu diré socialisme, v o i r e 
méme "aller vers le socialisme". II faut appeler un 
chat un chat, et la révolution socialiste par son nom. 
Celle-ci implique (aprés le renversement de la bour­
geoisie) l'application d'une politique ouvriere réso-
lument anticapitaliste qui ne peut correspondre qu'á 
cette phase de transition inevitable qu'est la dictature 
du prolétariat. Les partis qualifiés de "gauche" sont 
bien loin d'aborder, séparément ou ensemble, une 
elle démarche. Soutenir une coalition de ees partis 

revient a soutenir un programme bourgeois. Mais ap­
peler a la formation d'une telle coalition (commefont 
certains) est non seulement une erreur : c 'es t une 
trahison. LCR et OCI sont á la trame du PCF et du PS. 
Pour eux les perspectives politiques passent obliga-
toirement par ees deux partis et cette attitude les en­
trame sur des positions suivistes et opportunistes. 

L'unité ouvriere c 'est l 'unité forgée dans les luttes 
de tous les jours, dans les entreprises (terrain syn-
dical) , contre le pouvoir et sa politique d'austérité 
pour les travailleurs. Mais cette unité est difficile á 
réaliser sur des bases révolutionnaires vu 1'influence 
des partis de "gauche" et notamrnent du Parti cornmu­
ñíste. Les querelles PC-PS ont leur répercussion au 
plan syndical et se traduisent par un affaiblissement 
de la classe ouvriere dans la mesure oü ees querelles 
emixkhent des actions importantes, ou les atténuent 
faute d'une coordination nationale des luttes (non vou-
lue par la CGT par exemple) et d'un mot d 'ordre cen-
tralisateur pour un grand "tous ensemble". 

La situation présente empeche done la formation de 
l'unité des rangs ouvriers. Mais une telle analyse ne 
doit pas nous faire regretter la división PC-PS. C 'est 
pourtant ce que semble diré l 'art icle paru d a n s Le 
Bolchévik de juillet (n° 18, page 6) . 
"La división du PC et du PS nuit réellement aux inté-
réts ouvriers, pas au parlement ( . . . ) mais daña lea 
8yndioats et lea luttes". 

II y a, je crois , un point á éclaircir de votre part. 
La situation est complexe. et la facón d'exprimer 

une position par rapport ti un événement et a partir 
de principes l 'est encoró plus. (Cette remarque s ' ap -
plique d'abord a moi-inéine). 

Autre probléme soulevé dans votre lettre : 1' Af-
ghanistan. La je ne développorui pas. Aprés avoir lu 
les différents articles du Bolchévik et de Spartaoist 
je suis d'accord avec l 'essentiel de votre position. 

Vous rae demando?, commont j ' a i c o n n u votre 
presse. II y a quelqucs années j ' ava is aper?u un des 
premiers números du Bolchévik dans une libraire. 
Mais, dans u n a r t i c l o du Prolétaire ( n u m e r o 
de janvier, je crois) j ' a i lu un resume (tres s o n -
maire) de votre position sur 1'Afghanistan. Intéressé, 
j ' a i essayé de trouver votre Journal dans di verses 
l ibrairies. Sans résultat . . . c 'es t done sur les 
conseils d'un ami que j ' a i utilisé les annonces de Li­
beration pour poursuivre mes recherches. 

Jusqu'a présent je n'ai jamáis été proche d'une 
organisation se réclamant du trotskysme. Pendant 8 
ans j ' a i été membre du PCF avec lequel j ' a i rompu 
il y a un an environ sur la base de désaccords apparus 
au moment de la préparation du XXIIéme congrés. 

Je termine en m 'excusant d'avoir tant tardé á vous 
repondré. 

Salutations communistes. 
T. 15. 10.80 

Réponae du Bolchévik: 

Nous prenons note de ton accord apparent avec le 
programme de la TSI sur 1' Afghanistan, accord im-
portant, surtout quand la question russe et la défense 
de 1'Union soviétique sont posees aussi directement 
dans le monde d'aujourd'hui. Nous voudrions t r a i -
ter deux autres de tes points qui soulévent d' impor­
tantes divergences méthodologiques. 

D'abord tu affirmes que le PS est un parti bour­
geois, le PC restant un parti ouvrier réformiste. 
Cette position semble reposer principalement sur 
l ' idée qu'aujourd'huida composition sociale du PS 
est petite-bourgeoise. Dans la gauche f r a n c a i s e 
c 'es t un argument classique de diré qu'i l n 'y a pas 
de continuité entre le PS reconstitué et l'ancienne 
SFIO ouvriere qui s ' est désintégrée avec la chute de 
la I V République. 

II est vrai que dans les années 60 le PS se rédui-
sait á un appareil electoral étroit ; mais il maintenait 
néanmoins une base prolétarienne, par exemple chez 
les mineurs du Nord et dans la región du Rhone et 
d e s B o u c h e s du Rlioni?. M a i s lu q u e s t i o n fw.-s.-i.iif.no 
est celle de ses origines historiques : á 1' instar de 
FO, issue de l 'aile pro-impérialiste et a n t i c o m -
muniste de la social-démocratie, et contrairement 
au MRG, aujourd'hui "parti croupion" c o m m e tu 
l ' é c r i s , mais descendant direct d'un parti classique 
de la bourgeoisie francaise, le PS est resté un parti 
ouvrier bourgeois. C 'est bien parce que le PS est 
resté un parti de la classe ouvriere qu' il a pu r e -
gagner une base de masse dans la CFDT aprés 68 — 
tout comme la social-démocratie s ' es t reconstruite 
au Portugal et en Espagne. 

L'analyse "sociologique" de la social-démocratie 
devient vraiment problématique quand on en arrive 
au SPD et au parti travailliste britannique, qui ont 
exactement la méme politique que le PS, mais qui 
influencent des millions de travailleurs et qui sont 
organiquement lies aux syndicats. De plus, se réfé-
rer simplement á la base industrielle du PCF, c 'es t 
éviter de considérer le développement du PC et , de 
fagon plus genérale, l 'histoire du stalinisme. Mitter-
rand comme individu aurait certainement pu poursui­
vre sa carriére comme politicien bourgeois, mais 
comme dirigeant du PS il correspond parfaitement, 
tout comme Marcháis, á la définition que Lénine fai-
sait des bureaucrates réformistes : des lieutenants 
ouvriers du capital dans le mouvement ouvrier. 

Si en 1914, la Deuxiéme Internationale est passée 
dans le camp de la bourgeoisie, en 1933, suite á son 

refus de lutter contre la prise du pouvoir par Ilitler, 
le Comintern lui aussi était définitivemont perdu pour 
la cause rc>volutionnaire. Mais soutenir que les PS ont 
perdu leur caractére ouvrier, c 'es t capituler devant 
l 'emprisime et en tout cas devant le stalinisme (qui 
s'autoproclame le "seul" parti de la classe ouvriere) . 

Comme l'expérience de la "troisiéme période" 
stalinienne (1928-1933) l 'a montré d'une maniere 
flagrante, mettre une étiquette "bourgeois" sur les 
sociaux-démocrates est s téri le , pour ne pas diré 
plus. Cela signifie abandormer toute tentative de sc i s -
sionner la base du sommet, car dans un parti bour­
geois il n 'y a pas de contradiction programmatique 
entre les aspirations de la base et la politique des 
bureaucrates. 

Deuxiémement, tu nous reproches de "regretter 
la división PC-PS" dans les "syndicats et les luttes". 
Notre dénonciation des bureaucrates syndicaux est 
radicalement différente de celle que peuvent faire la 
LCR et l 'OCI, dont les appels á l'unité des appareils 
réformistes ont pour but des combinaisons p a r l e -
mentaires. 

Par contre, la solidarité dans la lutte contre les 
patrons est le devoir elementa iré de tout militant 
ouvrier. Pour préserver leurs boutiques bureaucra-
tiques et par peur de la combativité ouvriere, les 
réformistes ont établi la pratique criminelle qui veut 
que dans une méme entreprise les différents syndi­
cats se brisent mutuellement les gréves. Les stali-
niens ont inculqué la notion que la loyauté envers le 
parti s ' oppose á la solidarité de classe, et ils devront 
un jour en rendre compte. Mais si la solidarité est 
nécessaire, cela ne veut pas diré pour autant que 
cette "unité" doive étre préconisée au prix du renon-
cement á la lutte programmatique contre les bureau­
crates . Les divisions politiques á l ' intérieur de la 
classe ouvriere sont le produit de convulsions his­
toriques , en particulier la Révolution russe . A u ­
jourd'hui, á entendre parler la LCR et l'OC I on pour­
rait croire qu 'en Allemagne et en Angleterre oü la 
classe ouvriere est "unie" sous la chape de plomb de 
la social-démocratie, la situation est plus favorable 
aux luttes ouvrieres. En tant que fait historique, nous 
ne pleurnichons pas sur la división p o l i t i q u e de la 
classe ouvriere francaise. Nous cherchons á l ' abor-
der au niveau programmatique. 

Ce qui t'échappe dans tes reproches, c 'es t que le 
parti d'avant-garde ne va pas organiser les "rangs" 
ouvriers dans le dos des bureaucrates. L'influence 
des partis ouvriers réformistes ne disparaítra que 
a u n a ni..- ...; tn . i t ion p r ñ - r ó v n l i i t i r t n n n i r o lo.r.«írjt! ' u n e 
avant-garde révolutionnaire (c 'est-á-dire un pai n 
trotskyste) aura réussi á implanter son programme 
dans la classe ouvriere, car c ' e s t d a n s e e s 
circonstances-lá que les trahisons des bureaucrates 
réformistes deviennent claires comme de l 'eau de 
roche pour les masses. Nous adreaaona ainsi des 
exigences aux dirigeants réformistes dans le but de 
les démasquer et de leur arracher leur base. Nous 
sommes pour l 'unité de la classe ouvriere — unitesous 
l'hégémonie du parti d'avant-garde. L'histoire nous 
enseigne qu'on n'atteindra cette unité qu'aprés de 
nouvelles scissions dans la classe ouvriere. Comme 
le disait Trotsky aux syndicalistes trancáis en 1929 : 

"Quand il s'agirá de la révolution, rien n'exclut que 
le prolétariat trancáis entre en lutte avec ses deux 
confédérations, c'est méme tout á fait vraisemblable. 
Derriére l'une, on trouvera les masses, derriére 
1'autre, l'aristocratie ouvriere et la bureaucratie." 

— "Communisme et syndica-
lisme", Trotsky 

Quand il n' est pas hégémonique dans la classe ou­
vr iere , le parti d' avant-garde utilise pour prendre 
en compte la nécessité de l'unité des travailleurs 
dans leurs luttes, la tactique classique du f r o n t 
unique, définie au 4o Congrés de 1'Internationale 
Communiste. Cette tactique a été monstrueusement 
déformée par l'OCI social-démocrate ; mais pour 
Lénine et Trotsky, elle consistait en une alliance tem-
poraire, dans des buts spécifiques, de 1' avant-garde 
révolutionnaire avec les partis ouvriers bourgeois et 
les centristes. Naturellement, chaqué parti restait 
libre de polémiquer contre les autres . Le but du front 
unique était de démontrer qu'au moment de l u t t e r 
pour défendre les intéréts des ouvriers les c o m -
munistes étaient aux avant-postes et qu' ils étaient 
en faveur de la mobilisation la plus large ; dans le 
méme temps cela permettait de démasquer les vacil-
lations des réformistes. Sur une échelle r é d u i t e 
mais significative, c 'es t une manifestation de front 
unique que nos camarades américains de la Sparta-
cist League ont organisée en avril dernier . 1.200 syn­
dicalistes et militants révolutionnaires se sont mo-
bilisés pour empecher les nazis de manifester comme 
ils l'avaient prévu en face du City Hall á San Fran­
cisco (Cf. Le Bolchévik n° 17, mai-juin). 

Notre mot d 'ordre "A bas 1' 'unité' votez PC" est 
un mot d 'ordre de combat : nous savons qu'il peut 
rencontrer un echo dans les couches les plus avancées 
de la classe ouvriere. Un tel mot d 'ordre montre de 
facón exemplaire comment un parti plus g r a n d que 
nous et qui a des racines dans la classe ouvriere pour­
rait mettre les ouvriers en branle contre leur direc-
tion traftre.B 
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La "révolution iranienne 
'lygia 

» 

rencontre la "révolution árabe » 

Retournez vos armes contre 
les mollahset les colonels! 
3 novembre — Si le conflit Iran-Irak ne comportait pas 
le danger de se transformer en troisiéme guerre mon-
diale, il aurait unaspectcomique: d' invraisemblables 
combinaisons d' alliés et d' ennemis qui menacent de chan-
ger d'un jour á l ' au t re , alors que malgré les films 
de la televisión irakienne qui montrent les colonnes 
de fumées s'élevant au-dessus des puits de pétrole 
iraniens, la "Blitzkrieg" des Irakiens a surtout été de 
l'esbrouffe. Des mois d'anathémes religieux et d ' in-
cidents de frontiéres se sont transformes en guerre 
véritable. Et une fois de plus les t r a v a i l l e u r s du 
Moyen-Orient sont mobilisés par leurs gouvernants 
au nom des "frontiéres sacrées" , produits de la bal-
kanisation de la región par les impérialistes. Pendant 
des années la gauche opportuniste a soutenu sans au-
cune critique le nationalisme á r a b e , mais avec la 
chute du chah en février 1979, elle a trouvé un nou-
veau candidat á "l 'anti-impérialisme" : la théocratie 
chute de l'ayatollah Khomeiny. La "révolution árabe" 
est maintenant en guerre avec la " r é v o l u t i o n i ra­
nienne" et il faut choisir : internationalisme proléta-
rien ou capitulation devant l 'un ou l 'autre des natio-
nalismes bourgeois du Moyen-Orient. 

En 1975 , sous le régne du chah, l ' Iran — qui, sou­
tenu par l ' impérialisme, était alors le gendarme et 
le gros bras du golfe — a imposé á l1 Irak un traite 
partageant les eaux du Chatt al-Arab. Mais avec le 
remplacement du chah par la théocratie chute de Kho­
meiny, les colonels de Bagdad ont vu une occasion de 
prendre leur revanche. L.'armée iranienne a été sé-
vérement affaiblie par les purges massives au sein 
du corps des officiers et les désertions d a n s s e s 
rangs. Le réapprovisionnement et l 'assistance tech-
nique des impérialistes ayant été c o u p é s , d e s 
centaines de tanks Chieftain et d'avions Phantom 
rouillent sur les bases aériennes et les dépots hors 
de Teherán. 

Les travailleurs et les opprimés du Moyen-Orient 
et du monde n'ont d' intéret dans la victoire d'aucune 
des deux partios aux prises dans co sordide conflit 
frontalier pour déterininor quellc bande de chauvins 
anti-ouvriers controlera le Chatt al-Arab. Naturelle-
ment des deux cotes on acense los impérialistes, 
américains en particulior , d 'étro r e s p o n s a b l e s 
du conflit. Et si los impérialistes ont fait leur deuil 
de l 'Iran comino p r i m í p a l lournisseur de pétrole 
depuis qu ' il est sous la < óupo tío mollahs fanatiques, 
ils gardent un ocil sur lo rtótroil d'Ormuz que l 'Iran 
a menacé de fcrinor . Par oo détroit, largo par en-
droits de 40 kilómetros soiilotnerrt, transito un tiers 
des approvisionnoui'••nl.s on fx'trolo du mondo impé-
rialiste. dont deux tlors dos importations du Japón 
et de l'Europo o<.'cidontale. 

US hors du Golfe, de la mer d'Arabie 
et de I océan Indien 

L'impérialisme amor ¡rain, ¡ipros la prisc de son 
ambassade en Irán, confrontó a 1' intorvontion sovié-

tique en Afghanistan pour aider á écraser une rébel-
lion contre-révolutionnaire soutenue par les USA, a 
mis en oeuvre une concentraron massive de moyens 
militaires dans le golfe et dans 1'océan Indien — 31 
navires de guerre, dont deux porte-avions, et en Ara-
bie saoudite quatre avions radar AWAC avec le per-
sonnel nécessaire. Une r e v e n d i c a t i o n élémen-
taire des m a r x i s t e s et du mouvement o u v r i e r 
doit étre : US et OTAN hors du golfe p e r s i q u e , 
de la mer d ' A r a b i e et de 1'océan I n d i e n y com-
pris Diego Garcia. Si les USA intervenaient mili-
tairement dans le golfe, les marxistes appelleraient 
á la victoire militaire des forces, quelles qu'elles 
soient, qui chercheraient á résister á 1' intervention 
impérialiste, que ce soient les forces armées i ra-
kiennes ou les "gardes révolutionnaires" de Khomei­
ny. II est également possible qu'une intervention im­
périaliste entrame la Russie dans une confrontation 
militaire, ce qui i m p o s e r a i t le devoir prolétarien 
d'apporter un soutien militaire i n c o n d i t i o n n e l á 
1' Union soviétique. 

Mais les puissances impérialistes ont peu de poids 
dans le conflit actuel et elles ont adopté une attitude 
de neutralité, dans 1' espoir que leur approvision-
nement en pétrole ne sera pas perturbé. L'Irak, ac-
tuellement client militaire des S o v i é t i q u e s , bien 
qu 'économiquement il soit client des p u i s s a n c e s 
d'Europe occidentale, tente de s ' intégrer plus étroi-
tement dans le camp impérialiste — en allant acheter 
ses armes en France, et en s ' efforcant d' étouffer le 
puissant Parti communiste irakien. 

Les bureaucrates du Kremlin, qui recherchent au-
prés des deux cotes des avantages diplomatiques et 
militaires, ont maintenant signé un traite d'amitié 
avec la Syrie, l'ennemi juré de l ' I rak. Ils penchent 
done par la forcé des choses pour un soutien a 1' anti-
soviétique Khomeiny, que la Syrie s o u t i e n t en tant 
qu'ennemi de son ennemi. 

Cárter a offert á Khomeiny des piéces détachées 
pour ses armes fabriquées aux Etats-Unis en échange 
des otages, tandis que les alliés de 1' OTAN se préci-
pitent á Bagdad pour remplacer les Rus s e s sur le 
marché des a rmes . Pour que cela soit plus commode, 
les Américains et les Russes devraient envisager de 
standardiser les piéces détachées afin qu'elles soient 
interchangeables ! Leurs clients versátiles des r é -
gimes répressifs du Moyen-Orient pourraient conti-
nuer á s ' affronter sans fin sans se s o u c i e r d'oú 
viennent leurs munitions. 

Le Kremlin, qui essayait de s o u t e n i r en méme 
temps la "révolution árabe" á Bagdad et la "révolution 
islamique" de Khomeiny, bien que des m i l l i e r s de 
communistes iraniens et irakiens aient été emprison-
nés, fusillés ou pendus par ees "révolutionnaires", a 
convié les belligérants á établir des "relations de bon 
voisinage". Nombre de puissances mondiales de s e -
cond ordre, troisiéme ordre, voire d'aucun ordre du 
tout se sont offertes cornme médiateurs, de Fidel Cas­
tro en tant que président du " m o u v e m e n t des non-
alignés" (comble de l ' i ronie, c 'est le président i ra­
kien Hussoin qui est prévu pour remplacer Castro en 
1982) , au tyran pakistanais Mohammed Zia (au nom 
de la conférence islamique), en passant par Yasser 
Arafat de 1' OLP. 

La guerre irano-irakienne met au pied du raur tous 
ceux qui en Irán se prétendent révolutionnaires, par-
ticuliérement ceux qui ont commeneé (tardivement) 
á adopter u n e a t t i t u d e critique, voire hostile, á 
l 'égard de Khomeiny. Alors que les mollahs aiguil-
lonnent le chauvinisme perse et appellent au martyre 
en vue de la ¿jihad (guerre sainte) contre les infi­
deles du Baas irakien, la jeunesse iranienne suit la 
"ligne de l1 imam" , et en longues files se fait enroler 
dans 1'armée. 

Tout indique, et ce n 'es t nullement une surprise, 
que pratiquement toute la gauche iranienne a capitulé 
devant cette vague de patriotisme perse . Les guéril-
leros fedayin du peuple, le plus important des groupes 
de 1'extreme gauche iranienne, aurait a p p e l é ses 
partisans "á défendre la révolution et 1' indépendance 
du pays contre l'attaque du régime fasciste irakien". 
Cette déclaration a été reproduite le 25 septembre en 
premiére page d'Etelaat, journal intégriste isla­
mique. Selon le. New York Times (25 septembre), non 
seulement les fedayin mais encoré "tous les autres 
groupes de gauche ont offert d'envoyer des hommes 
sur le front". Au lieu de aonstituer une opposition 
prolétarienne á la guerre sainte de khomeiny, la 
gauche se joint á l 'allianae infame qui inalut tout 
le monde, des fanatiques de Khomeiny au prinoe héri-
tier Reza. 

Le groupe maoiste de gauche Peykar et son allié 
kurde, le groupe Koumala, ont au moins énoncé cette 
simple vérité que "1 ' armée qui défend les frontiéres 
iraniennes a toujours été le symbole de la répression 
des travailleurs et des peuples d'Iran" (tract distr i-
bué debut octobre) ; il dénonce méme "la nature anti-
populaire de cette guerre". Mais quelles conclusions 
programmatiques en tirent-ils ? Absolument aucune ! 
Ces staliniens sont tout simplement incapables de na-
ger contre le courant du chauvinisme perse et d'adop­
ter une position dedefaitismerevolutionnaire. Peykar/ 
Koumala n'ont jamáis appelé á la révolution proléta-
rienne pour renverser Khomeiny. Ils capitulent conti-
nuellement devant les mollahs et j u s t i f i e n t cette 
capitulation avec la théorie étapiste s t a l i n i e n n e 
contre-révolutionnaire. 

Néanmoins il peut exister quelque part des petits 
groupes de militants capables de résister á l 'hysté-
rie chauvine. Fin septembre dernier, une f r a c t i o n 
minoritaire des fedayin a écrit dans un document : 
"Nous devons montrer aux masses que le gouverne-
ment actuel n 'es t ni á la hauteur pour proteger les 
frontiéres du pays ni capable de satisfaire les reven-
dications fundamentales et les besoins du peuple". Ils 
condamnent la guerre et c o n c l u e n t : "Notre ligne 
d'action sera dans le sensd'une position prolétarienne 
et dans les intéréts des opprimés et non du point de 
vue du nationalisme et du patriotisme bourgeois." II 
faut gagner de tels m i l i t a n t s á la b a n n i é r e du 
trotskysme. 

Ce n 'es t pas le SWP et son rejeton iranien le HKE, 
leurs semblables ou méme le reste du SU qui le fe-
ront. La position du SWP/HKE n 'a j a m á i s fait de 
doute : il faut etro lo chien fidolo de l ' " imam". Ils 
n'ont pas hesité une seconde lorsque le gouvernement 
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Terreurfasciste... 
auite de la page 1 
illustróe derniérement en décidant la détention, par-
faitement arbi traire, de Roger Delpey qui possédait 
des docuinents de liokassa mettant Giscard en cause. 

Tandis que le gouvernement israélien accuse l'OLP 
et que Pierre-Bloch de la Ligue internationale eontre 
le racismo e t l 'antisémitisme accuse Kadhafi, la 
crapule fasciste Le Pen, dirigeant du tros "légaliste" 
Front national dénonce le KGB. Rothscliild lu i f a i t 
d'ailleurs echo en indiquant aux enquéteurs d'aller 
voir du cote d'un certain juif allemand nominé Karl 
Marx. Quant au gardo des sceaux. Peyrefitte, i l ne 
s 'embarrasse pas de plus do nuances que Le Pen : 
"II y a peut-étrc d e s organisations étrangéres qu i 
cherchent a dóstabiliser la sociétó et l e s pouvoirs 
publics dans les démocratics occidentales". P o u r 
préciser la "pensée" de son collégue, l3onnet lance a 
l 'adressc du PCF sa potito p h r a s c provocatrice : 
"L'enquéte s'orionto dans toutos les dircctions, dont 
l'unc a laquelle vous ne pensez pas !" . liref, tout l e 
monde, m'ais suromont pas les fascistes ! 

Fredriksen, lo führor de 1 'cx-Fódóration d'action 
nationalo ouropóenne (FANE) dissoute le 3 septembre 
et soupgonnéo do l'attontat do la rué Copernic, le 
revendique do facón a peine voilée dans un interview 
au Quotidien de Faris : "Le coup pout venir d'anciens 
membres de la FANE traumatisés par 1' interdictan 
qui a frappé l'organisation". Ses relations a v e c le 
groupe Hoffmann et Terza Posizione, soupgonnés r e s -
poctivement d e s attentats de Munich et de Bologne, 
sont bien connues de méme que ses liens a v e c des 
groupes qui ont signó plusieurs meurtres, dont ceux 
de Lald Sebai', Curiel e t Goldman. La FANE n'en a 
pas été outre mesure inquiétée, pas plus que p o u r 
avoir revendique une dizaine d'attentats, dont c e u x 
eontre 1' Aéroflot en février et le siége du MRAP en 
juin. Dans son numero de septembre Notre Europe , 
le torchon de la FANE, se vantait que "ce n'était plus 
la pólice qui infiltrait les nazis mais les nazis qu i 
infiltraient la pólice, jusqu'á se voir confier la pro-
tection du grand rabbin Kaplan et du com muñíste El-
lenstein." L'inspecteur des Renseignements généraux, 
Paul-Louis Durand, par ailleurs dirigeant notoire d e 
l'ox-FANE, continuerait á "proteger" le rabbin Kaplan 
si la pólice italienne n'avait pas publiquement revelé, 
aprés 1'attentat de Bologne, ses l i e n s a v e c l e s 
fascistes italiens. La FANE était apparemment bien 
au courant de sa "dissolution" prochaine puisque 2 
mois avant étaient déposés les statuts des Faisceaux 
nationalistes européens, siégeant á la méme adresse 
que la FANE ! 

Le gouvernement connaft les agissements des fas­
cistes et il laisse ees voyous réactionnaires mena-
cer , incendier et tuer. Parce qu ' ils représentent 
pour la bourgeoisie des auxilaires précieux d e la r é -
pression anti-ouvriére et , en période de crise aigüe, 
l ' a rme ultime pour écraser le mouvement ouvrier. 

Les truands de la bourgeoisie 
Com me les g o u v e r n e m e n t s italien et ouest-

allemand, le gouvernement frangais a historiquement 
des liens profonds avec l'activité fasciste. C 'est en 
s'appuyant sur le mouvement de masse réactionnaire 
de l'Algérie frangaise que le bonaparte de Gaulle s e 
hisse au pouvoir en 1958 et qu'est instaurée la C i n -
quiéme République. En faveur d'un réglement n é o -
colonial de la guerre d' indépendance algérienne, de 
Gaulle se retourne eontre ses alliés de l a v e i l l e . 
Aprés sa victoire en 1962 eontre l'OAS, le bonapar-
tisme gaulliste triomphant laisse tres peu de p l a c e 
pour les fascistes comme forcé politique (Cf. l ' é -
chec aux présidentielles de 1965 de Tixier Vignan-
court, défenseur en 1962 de Salan, le chef de l'OAS); 
seulvégétera á 1'extreme droite Occident, g r o u p e 
paramilitaire spécialisé dans les opérations "anti-
bolchos" á 1'université. Le bonapartisme gaulliste 
ne tolérant pas l'oxistence de bandes armées échap-
pant a son controle, la bourgeoisie a recours p o u r 
accomplir ses basses oeuvres a une bande a r m é e 
semi-légale, le Service d'action civique (SAC), "pó­
lice parallélo" que oontrolent les gaullistes. 

Mai 68 ouvre la crise du bonapartisme gaulliste. 
Pompidou, alors premier ministre, fait "appel a tous 
ceux qui ne veulent [jas du totalitarisme communiste". 
De Gaulle amnistié les généraux OAS ñ la fois p o u r 
s 'assurer la totale loyauté dos officiers et pour r a 1-
lier l 'extréme droite. C. 'est la grande trouille de la 
classe ouvriére inobillsée qui réunit pour la p r e -
miéro fois depuis la guerre d'Alfjóric gaullistes e t 
fascistes. Dans cette récom ili.ition. un role impor-
tant ost jouó á la fois par le SA<: et par les giscardiens 
qui ont toujours garclé rotltíM I avec los fascistes d o n t 
plusieurs ont d'ailleurs r<• joini leurs rangs (ne dit-on 
pas aussi que Gisc ar d el l'oniatowski tur ont sympathi-
sants de 1'OAS). Avec l'échec dn bonapartisme gaul­
liste, la bourgeoisie doit appolor ¡i son secours sos 
bandes armées "¡llégales". Dans les nsines so déve-
loppent les milicos patronales, notammont la C o n -
fédératian frangaise dn travail, liée aux Uonseigne-
ments généraux et au SAC et rocrutant parmi la pegre 
et l 'extréme droite: répression eontre los syndicats 
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ouvriers. intimidation dos travailleurs immigrés (en­
roles de forcé dans ses ranga) . brisage de gréves, 
ote. La CFT l 'Ulustrera tristement, entre autres , en 
1977 a Reims en tirant sur un piquet de gréve, tuant 
un militant CGT, Pierro Maftro. Dans les facultes et 
lycées, la remise en ordro d 'aprés 68 est confiée en 
particulier a Ordre nouveau, successeur d'Occident, 
qui, couvort et manipulé par le sinistre Marcellin — 
ministre de l 'Intérieur — organise les coups de main 
eontre les organisations de gauche et d' e x t r e m e 
gauche. Pompidou profite do eos affrontements pour 
ronforcer l 'arsenal policier do l'Etat bourgeois (Cf. 
loi antieasseurs) , cherctuint a apparaftre comme un 
arbitre au-dessus des deux "extrémismes". Mais les 
nazillons, qui n'ont pu exister et se renforcer que 
gráce a la protection gouvernementale, ont des v e l -
léités d' indépendance á l 'égard du pouvoir en place. 
Dans la perspective d 'écraser le prolétariat, l e u r 
ambition est de creer , a l ' image du Mouvement so­
cial italien, un grand parti fasciste ; pour lui donner 
un poids national, ils utilisent les scandales qu i 
éclaboussent le gouvernement Pompidou (et dont la 
plupart, comme les impóts impayés du premier mi­
nistre Chaban-Delmas, trouvent leur source au mi-
nistére des Finances tenu par Giscard) afin de me-
ner une a g i t a t i o n p o p u l i s t e , c o m m e dans 
l e s années 30, eontre la "République d e s v o l e u r s 
et des p o u r r i s " . Pompidou utilisera la dissolution 
scandaleuse de la Ligue communiste en juin 1973 pour 
punir les fascistes en interdisant aussi Ordre n o u ­
veau, leur rappelant ainsi qu'i ls n'existent que p a r 
son bon vouloir. 

Les présidentielles de 1974 qui consacrent 1 ' a l -
liance des giscardiens et des fascistes ouvrent á ees 
derniers de nouvelles perspectives. Giscard, s a n s 
base militante pour sa campagne et ne pouvant comp-
ter sur les milices privées fidéles aux gaullistes de-

Comment la justice bourgeoise «frappe» tes criminéis fascistes ¡ 
Fredriksen «condamné» le 17 oclobre á six mois de prison 
pour «incitationá la haine raciale». 

puis 1958 va recruter son service d 'ordre parmi les 
fascistes ; et ce, eontre salaires — e l e v e s — qui 
iront renflouer les caisses de l 'ex-Ordre nouveau. 
Ainsi voit-on le torchon raciste de 1' ex-pétainiste et 
ex-dirigeant d'Ordre nouveau Brigneau, Minute, sou-
tenir la campagne du "liberal avancé" Giscard, t a n ­
dis qu ' á la tete de son service d' ordre parade 1' a s -
sassin Pierre Sergent, ancien responsable de l'OAS-
métropole. Le Parti des forces nouvelles (PFN) peut 
ainsi étre constitué en novembre 1974 á l'initiative 
des responsables de l 'ex-Ordre nouveau (qui avaient 
déjá tenté en 1973 de lancer le grand parti fasciste 
de leurs revés, le Front national ; mais cette organi-
sation lui échappera au profit de Le Pen). 

La constitution de la Cinquiéme République est un 
costume taillé sur mesure pour la forme spécifique 
du bonapartisme parlementaire de de Gaulle ; e t 
Giscard n 'est pas un bonaparte. L'affaiblissement de 
1'autorité gouvernementale a, en partie, encouragé 
les fascistes a relever le nez. Sous le giscardisme, 
les idees fascistes, enrobées dans un vernis "scien-
tifique" , sont remises au goüt du jour et s'étaient á 
longueur de colonnes d'un grand journal bourgeois 
"respectable", Le Fígaro Magazine, qui appartient 
(avec tant d 'autres ! ) á llorsant, ancien chef d'un 
groupe nazi sous 1'Occupation et maintenant giscar-
dien. La perspective d'une victoire du front populaire 
en 1978 accélére 1'agitation fasciste. Les réseaux 
terroristes clandestins se mettent en activité ; e t 
des 1977 les attentats nazis se multiplient. C 'est le 
vrai visage du fascisme ; les fascistes, avec le PFN 
et le Front national — "légalistes" —, utilisent a u -
jourd'hui la démocratie bourgeoise, mais leur pro-
gramme res te , dans le but de détruire la classe ou-
vr iére , do supprimer y compris tous les éléments de 
démocratie bourgeoise. Les "légalistes" servent des 

maintenant de couverture et de réservoir pour l e s 
groupes fascistes paramilitaires. Des groupes comme 
l'Oeuvre frangaise de Sidos, le Mouvement nationa-
liste révolutionnaire de Malliarakis ou la FANE (á 
peine 10 militants en 1973 ; aujourd'hui une centaine) 
prospérent et tiennent á montrer leur "puissance " 
toute nouvelle. 

Leur stratégie est déjá ancienne et expérimentée : 
utiliser les agressions et les meurtres pour encoura-
ger les tendances dans la bourgeoisie a l'"Etat fort" 
jusqu'á ce que la désagrégation socialeducapitalisme 
leur permette, gráce á la faillite des directions r é -
formistes, de venir au pouvoir afin de remplir leur 
"mission" d'anéantissement des communistes et des 
non-aryens. 

Les auxiliaires sanglants des 
gouvernements impérialistes 

L'ensemble de 1'Europe occidentale connaft une 
recrudescence inquietante des formations terroris tes 
fascistes similaires á la FANE. Que ce soit en Ita-
l ie, en Grande Bretagne, oú existent de nombreux pe-
tits groupes qui ont scissionné du National Front, ou 
en Allemagne fedérale, oü le groupe Hoffmann n 'es t 
que le plus connu d'une trentaine de groupes n é o -
nazis qui, selon la pólice, regrouperaient en t o u t 
plus de 15.000 nervis. Le développement important de 
l 'extréme droite ne peut étre compris avant t o u t 
qu'en relation avec la crise économique qui frappe 
le monde capitaliste depuis 1974. Les gouvernements 
européens ont mis alors en place des politiques d' aus-
térité dirigées eontre la classe ouvriére, et en par­
ticulier eontre les travailleurs immigrés, plus vul­
nerables notamment de par la faillite des directions 
réformistes et de par leur politique outrageusement 
chauvine (Cf. "Produisohs frangais", un des princi-
paux thémes de la propagande stalinienne, ou l e s 
protestations de maires du PCF eontre le taux trop 
elevé d'immigrés dans leurs communes ! ) . La 
Grande Bretagne de Thatcher a mis d' importantes 
barrieres á l'immigration ; le "paradis s o c i a l -
démocrate" ouest-allemand a evité un fort accrois-
sement du chomage en renvoyant chez eux des travail­
leurs tures et yougoslaves . En France, les lois r a-
cistes et xénophobes de Bonnet/Stoléru satisfont les 
nostalgiques des camps de concentration (Cf. l e u r 
campagne "1.500.000 chomeurs c 'es t 1.500.000 im­
migrés de t rop") . Comme le déclarait au Monde un 
membre de l'ex-FANE : "Eux [les travailleurs árabes] 
on les reconnaít á leur peau et il y a un ministre qui 
se charge de les mettre dehors" (',e Monde 7 octobre) . 
Avec cette politique officielle, les fascistes peuvent, 
avec raison, croire que la chasse aux immigrés est 
ouverte ; les attentats et meurtres des travailleurs 
étrangers sont devenus chose báñale : en 5 ans 70 
travailleurs d'origine algérienne ont été assassinés 
en France ! 

Mais l 'arsenal répressif que renforce la bourgeoi­
sie vise toute la classe ouvriére, comme en témoigne 
la loi antigréve Peyrefitte. La bourgeoisie veut faire 
payer á la classe ouvriére sa crise ; mais elle craint 
justement son ennemi mortel. Pour cette raison, elle 
met en place une répression "légale" , et paralléle-
ment elle encouragé, couvre, finance et arme s e s 
bandes armées "illégales". Si nécessaire, elle e s t 
préte á leur lacher complétement la b r i d e p o u r 
qu' elles accomplissent la besogne qui est la leur : 
écraser la classe ouvriére et détruire ses organisa­
tions . Mais aujourd' hui elle n' est pas sur le p o i n t 
d'appeler au pouvoir les fascistes qui ne sont q u e 
son ultime ressource eontre le prolétariat. 

Le souffle de la guerre froide enhardit aussi les 
héritiers de Hitler. Quand ils entendent les appels 
des gouvernements de l'OTAN á la croisade eontre 
le communisme soviétique, ils se voient déjá — réve 
supréme — sur le front russe comme il y a 40 a n s 
leurs ainés de la Ligue des volontaires frangais eontre 
le bolchévisme, et qui, malheureusement, n 'y ont 
pas tous crevé. Puisque les impérialistes reconnais-
sent que leur objectif est de tuer les dirigeants s o -
viétiques, les fascistes se sentent tout á fait á 1' aise 
pour aller incendier quelques locaux du PCF ou de la 
CGT et "casser du rouge". Par sa politique a n t i -
ouvriére et antisoviétique, la bourgeoisie fait le lit 
du fascisme. 

Le sionisme. un suicide pour le peuple juif 
Pour les nazis, si le communiste est le fomenta-

teur de gréves qui ruinent le pays et si l ' immigré 
est celui qui volé le travail au Frangais, le juif c 'est 
Rothschild ; c 'est celui qui, dans l 'ombre . tire l e s 
ficelles et s 'enrichit quand les a u t r e s s ' a p p a u -
vrissent. Les attaques eontre les " r o u g e s " , l e s 
Árabes et les juifs sont complémentaires. P o u r l e 
lumpenprolétaire démoralisé et le petit-bourgeois 
desesperé, ils sont tous responsables de la crise qui 
les frappe. Une organisation comme la FANE, qu i 
s 'était faite le champion de l 'antisémitisme (au point 
méme de soutenir eontre Israel des mouvements p a -
lestiniens) , sait que sa propagande et son activité 
antisémites rencontrent un echo. Le "lapsus" de 
Barre sur "cet attentat odieux qui voulait frapper les 
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i s r a e l i t a s qui se rendaient a la synagogue, et qui a 
frappé des Frangais innocents qui t r a v e r s a i e n t la rué 
Copern ic" e x p r i m e un an t i sémi t i sme profondément 
en rac iné en F r a n c o , de l ' a f fa i re Dreyfus au mouve-
ment poujadiste des années 50 en passan t par Vichy. 
Un sonduge publié par L'Express a p r é s l ' a t t en t a t de 
la rué Copernic donne une personne Ín te r rogée su r 
liuit qui e s t i m e les juifs t rop nombreux en F r a r . e e . 
L 'a t tenta t du 3 octobre a soulevé une legi t ime c o l o r e , 
mais il e s t loin d ' e t r e le p r e m i e r . Deja en 1973 une 
synagogue étai t v isee par une bombe . En cinq a n s , ont 
é té officiellement r e c e n s é e s plus de 30 a g r e s s i o n s a n -
t i s é m i t e s , dont p ros du t i e r s dans les deux d e r n i é r e s 
a n n é e s . Faisant echo au gouvernemeut . l es Rothschild 
et P ie r re -Bloch a p p e l l e n t l es j u i f s au c a l m e , 
c ' e s t - á - d i r e a se l a i s s e r u u i s s a c r e r . I'ar c o n t r e 
1 'Organisation juive de défense (ÜJD) et le Renouveau 
juif ont annoncé leur volonté de se de tendré contre les 
apprcnt i s SS. Mais les s ion is tes ut i l isent la vague de 
colore pour me t t r e un t r a i t d ' éga l i t é en t re a n t i s é m i ­
t i sme et an t i s i on i sme . A la manifestation du 7 o c ­
t o b r e , les s ion is tes du Renouveau juif, qui se s o n t 
h e u r t é s au s e r y i e e d ' o r d r e du PCF, c r ia ien t "OLP-
nazis a s s a s s i n s " , " I s r ae l v i v r a , I s r ae l va incra" et 
"Árabes a s s a s s i n s , PCF cómpl i ce" . Quant á l ' O J D , 
e l le s ' e s t de rn i é r emen t i l lus t rée dans la mise á sac 
du stand de l'URSS á la foire de P a r i s . Si les s i o ­
n is tes é c r a s e n t la gueule de quelques f a s c i s t e s , a u 
lieu de poursu iv re les Pa lcs t in iens , l es Árabes e t 
les c o m m u n i s t e s , ils feront , pour change r , quelque 
chose d ' u t i l e . Mais il es t v ra i semblab le q u ' i l s n ' e n 
r e s t e r o n t pas la et q u ' i l s i r ont f r a p p e r d e s a n t i -
s ion is tes ; nous ne se rons pas a lo r s o p p o s é s a l a 
réac t ion host i le que cela pour ra i t p rovoquer . 

Le s ion i sme es t un suicide pour les juifs : 

"Mais chaqué jour nous apportc la preuve que le sio­
nisme est incapable de résoudre la question j u i v e . 
Le conílit entre les juifs et les árabes en Palestine 
prend une tournure de plus en plus tragique et mena-
cante. Je suis absolument convaincu que la question 
juive ne peut étre résolue dans le cadre du capitalis-
me en décomposition ( . . . ) . " 

— "Interview accordée aux.cor-
respondants juifs á México", 
Trotsky, 1937 

En attaquant les Árabes et en faisant de 1' URSS l e u r 
c ib l e , les s ion is tes favorisent le c l imat jus tement 
propice au développement du f a s c i s m e . La population 
juive ne peut e s p é r e r de défense r ée l l e que de la m o -
bil isat ion de la c l a s s e ouvr i é re qui es t non seulement 
la seule á avoir la pu issance d ' é c r a s e r , unie a v e c 
les oppr imés (juifs et i m m i g r é s ) , l es bandes f a s ­
c i s t es , mais aus s i qui e s t la seule forcé socia le dont 
l ' i n t é r é t de c l a s s e es t de d é b a r r a s s e r l ' human i t é du 
cap i ta l i sme et de m e t t r e a insi une bonne fois p o u r 
toutes fin á l ' h o r r e u r f a sc i s t e . 

Le réformisme desarme le prolétariat 
La polit ique chauvine des d i rec t ions r é f o r m i s t e s de 

la c l a s s e ouvr i é re et leur pass iv i té honteuse d e v a n t 
la r e c r u d e s c e n c e fascis te sont aus s i un encouragement 
á cet te r a c a i l l e . Qu 'on t - e l l e s fait con t re les at taques 
fasc i s tes dont sont v ic t imes y compr i s l eu r s p r o p r e s 
mil i tants ? Rien ou a l o r s des "ac t ions" d ' une dér is ion 
scandaleuse ; l o r s de l ' a s s a s s i n a t de P i e r r e Maftre 
en 1977, cinq minutes de g réve ! Alors q u ' e l l e s ont la 
forcé de ba layer la CFT, CGT et CFDT lui pe rmet t en t 
de continuer á t e r r o r i s e r Ci t roen et S imca , se c o n -
tentant de r e c o u r i r á des p r o c é s . Et l es t ruands de la 
CFT sév issen t toujours ! 

La co lé re a été te l le a p r é s l ' a t t en t a t de la rué C o ­
pern ic que les d i rec t ions des g randes organisa t ions 
ouvr i é re s ont été cont ra in tes de s o r t i r de leur l é t h a r -
gie habi tue l le , mais tout en l imitant l ' a m p l e u r de la 
protes ta t ion et de la r ipos te : g réve (méme pas gené ­
r a l e ) et de deux heu res seulement ! Les manifestat ions 
du 7 octobre ont été néanmoins impor tantes et comba-
U v e s . Comme quoi avec une direct ion r é s o l u e l a 
c l a s se ouvr ié re pour ra i t pu lvé r i se r en quelques m i -
ñutes la ver mine n a z i e . Mais les o rgan i sa t eu r s o n t 
c la i rement indiqué que leur " r i pos t e " r e s t e r a i t d a n s 
l e s l imi tes acceptables par la bourgeois ie — d é m i s -
sion de Donnet : épurat ion de la pólice ; dissolution 
des groupes fasc is tes — a tel point que des r e p r e s e n ­
tamos des pa r t i s bourgeois ont pu venir s ' exhiber á 
la manifestation d 'unión s a c r é o du 7 octobre p o u r 
e s s a y e r de se r e fa i r e une virgini té an t i f a sc i s t e . Le 
PCF a tenu a se démarquer de eos individus. Séguy a 
p r e c i s é que "nous n 'avoris pas voulu nous confondre 
'avec ce r ta ins députés et r ep résen tan t s de la major i té 
ou du gouvernenieiil qui appartierinent a u RPR ou a 
l ' U D F . Ils sont c o i n p l k e s de la compla isance q u ' a 
manifes tée j u squ ' á aujour d ' hui le gouvernement e n -
v e r s les groupes tusc i s tos" (Le Matin. 8 o c t o b r e ) . 
Mais c ' e s t son p rograman ; r •éform iste de d é m o c r a -
t isat ion de l 'Eta t bourgeois (dissolution des fasc is tes 
et épurat ion de la pólice) qui est la base méme d ' une 
"unión s a c r é c anti-ías< is le" avr< les S tus i . Veil ou 
au t r e s l ibéraux b o u r y o o i s , que le IV.F d i t . uu-
j o u r d ' h u i . r e f u s e r . 

Le PCF aecuse avec raisotí le g o u v e r n e m e n t de 
complici té avec les f a s c i s t e s . Ojie signifie a l o r s lui 
demander de d i s soudre s e s ant is fasc is tes '.' S i n o n 
disculper un gouvernement compromis j u squ ' au c o u 
et endormi r la vigilance du p r o l é t a r i a t . Giscnrd peut 

bien d ' a i l l e u r s d i s soudre une PANE. Cela n ' e m p e c h e 
évidemment pas les "d i s sous" de poursuivre; l e u r s 
exact ions c r i m i n e l l o s . Mais sartenil , en interdisant 
des groupes f a s c i s t e s . l 'Eta t bourgeois se c r e e u n e 
couver tu re démocra t ique lui pc fme t t an t , en cas d ' a g -
gravat ion de la situation s o c i a l e , d ' app l iquer c e t t e 
m e s u r e con t re le p ro lé ta r ia t et au cen tuple . 

Mais le PCF ne se contente pas de r é c l a m e r la d i s ­
solution des groupes f a s c i s t e s , il r e c l a m e la d i s s o l u ­
tion de tous les groupes "i l légaux" . 

"A l'Assemblée nationale, les députés communistes, 
qui ont rappelé qu' ils étaient contre tous les terro-
rismes, ont exige la dissolution des groupes factieux." 

— l'humanité y 9 octobre 

Son p r o g r a m m e r é fo rmis t e de c o l l a b o r a t i o n de 
c l a s s e , r e spec tan t á tout p r ix la légal i té bourgeo i se , 
conduit la d i rect ion du PCF a r i en d ' a u t r e que l a i s ­
s e r la bourgeois ie l ib re de r é p r i m e r les t r a v a i l l e u r s , 
juifs et i m m i g r é s qui s ' o r g a n i s e n t pour se défendre 
cont re les a t taques f a s c i s t e s . 

Évidemment les révolu t ionnai res n ' appor t en t pas 
la plus infime défense aux c rapu les fasc is tes que 
l 'E ta t bourgeois peut é t r e amené á p o u r s u i v r e . Mais 
nous n ' appelons pas non plus á d i s soudre les groupes 
f a s c i s t e s . Parce que nous ne voulons pas i n v i t e r 
l 'E ta t bourgeois á s ' e n s e r v i r comme pre tex te pour 
u t i l i se r s e s lois et m e s u r e s r é p r e s s i v e s cont re le 
mouvement o u v r i e r . On ne peut confier á l ' e n n e m i 
de c l a s se la défense des t r a v a i l l e u r s , a insi que des 
juifs et des i m m i g r é s . Contre le f a s c i s m e , l es e x -
ploi tés et l e s oppr imés ne peuvent compter que su r 
l eur p rop re forcé et l eu r s p r o p r e s organisa t ions par 
la mise su r pied de dé tachements d ' au todéfense . 
C ' e s t le sens de notre banderole á la manifestat ion 
du 7 oc tobre : "Ecrasons la pes te bruñe ! Milices ou­
v r i é r e s ! Front unique d ' autodéfense des organisa t ions 
o u v r i é r e s , juives et i m m i g r é e s ! " . Ainsi que l ' e x p l i -
quait déjá Trotsky dans le p r o g r a m m e de fondation de 
la Qua t r i éme Internat ionale : 

•'Aux bandes du fascisme, seuls peuvent s'opposer 
avec succés des détachements o u v r i e r s armes qui 
sentent derriére leur dos le soutien de dizaines de 
millions de travailleurs. La lutte contre le fascisme 
commenee, non pas dans la rédaction d'une feuille 
libérale, mais dans l 'usine, et finit dans la rué. Les 
jaunes et les gendarmes prives dans les usines sont 
les cellules fondamentales de l 'armée du fascisme. 
Les piqueta de gréve sont les cellules fondamentales 
de l 'armée du prolétariat. C 'est de la qu'il faut par­
t i r . A l'occasion de chaqué gréve et de chaqué mani­
festation de rué, il faut propager 1' idee de la néces-
sité de la création de détachements ouvriers ¡¡'auto­
défense . ( . . . ) 
" ( . . . ) II faut donner une expression organisée á la 
iiaine legitime des ouvriers pour les jaunes et les 
bandes dé gangsters et de fascistes. II faut lancer le 
mot d'ordre de la nrlli.ee ouvriére, comme seule ga-
rantie sérieuse de 1' inviolabilité des organisations, 
des réunions et de la presse ouvriéres." 

— Programme de Tranaition 

La LCR ou les nouveaux épurateurs 
La LCR a r e m p o r t é une v i c t o i r e . Depuis des a n ­

nées , l es pseudo- t ro t skys te s reprennen t les mots 
d ' o r d r e des r é f o r m i s t e s de dissolut ion des qroupes 
fasc i s tes de la CFT, du  
SAC, e t c . (par e x e m p l e , 
ap r é s l ' a s s a s s i n a t de 
P i e r r e Maf t re , Rouge é c r i -
vit : " T o u t e s les o r g a ­
nisat ions du mouvement 
ouvr ie r doivent done a u -
j o u r d ' h u i s e ba t t r e dans 
l ' un i t é pour impose r une 
exigence : la dissolut ion 
de la CFT"(Rouge, 10 juin 
1977) . En in te rd isant la 
FANE, Gi sca rd a c o m -
mencé á exaucer l e u r s 
voeux. La LCR r e c l a m e 
en fait l ' app l ica t ion de la 
loi cont re les l igues a r -
mées u t i l i sée deux fois 
cont re s e s p r é d e c e s s e u r s . 
la J eunes se communis te 
révolut ionnai re en 1968 
et la Ligue communis te 
en 1973. Politique pour 
le moins s u i c i d a i r e ! 

enfin son d e v o i r " . La LCR étai t appa remment en d é s a c -
cord avec un tel mot d ' o r d r e . Mais vous ne l ' a p p r e n -
d rez j a m á i s á la l ec tu re de sa propagande p a r c e 
qu ' e l l e ne s ' e s t j amá i s p u b l i q u e m e n t et officiel­
lement dissoc iée d ' un tel t r a c t . N é a n m o i n s , il 
s ' e n faut de loin que le c en t r i s t e Krivine ai t pour c e ­
la abandonné sa polit ique d r o i t i é r e . II é c r i t dans 
Rouge n° 939 : "L 'uni té e s t le gage de la forcé pour 
démante le r [ s ic ] tous les groupes f a s c i s t e s . ( . . . ) 
Seule la constitution d ' un pacte d 'au todéfense en t re 
toutes les organisa t ions o u v r i é r e s syndicales et p o -
l i t i ques , const i tue la r ipos te efficace aux ag i s semen t s 
de 1 ' ex t reme d r o i t e . " Dans les années 30 , Trotsky a 
déjá polémiqué con t re les p h r a s e u r s qui par la ien t de 
"front unique" et "d'autodéfense1" , mais qu i , comme 
la LCR, évitaient la question des d é t a c h e m e n t s 
o u v r i e r s d 'au todéfense et des mi l i ces o u v r i é r e s . 

"Enlui-méme, le F r o n t unique ne decide de rien. 
Seule la lutte des masses decide. Le Front unique se 
révélera une grande chose lorsque les détachements 
communistes viendront en aide aux socialistes et in-
versement, en cas d'une attaque contre le Populaire 
ou l'Humanité. Mais. pour cela, il faut d'abord que 
les détachements de combat prolétariens existent, 
s'éduquent, s'exercent, s 'arment. ( . . . ) 
" ( . . . ) Mais qu'est-ce que cette auto-défense de 
masse ? Sans organisation de combat ? Sans cadres 
spécialisés ? Sans armes ? Remettre aux masses non 
organisées , non équipées, non préparées, laissées á 
elles-mémes, la défense contre le fascisme, ce se-
rait jouer un role bien plus vil encoré que celui de 
Ponce Pilate ! Nier le role de la milice, c 'est nier le 
role de l'avant-garde. Alors, pourquoi un p a r t i ? 
Sans le soutien des masses, la m i l i c e n'est rien. 
Mais, sans détachements de combats o r g a n i s é s , 
la masse la plus hóroique sera écrasée en ordre dis­
persé par les bandes fascistes." 

— "Objections et réponses : la mi­
lice du peuple" , Trotsky, 1934. 
Le Mouvement Communiste en Franae 

L' "unité des organisa t ions ouv r i é r e s c o n t r e le 
f a sc i sme" s i g n i f i e en fait que la LCR confie á une 
nouvelle unión de la gauche le soin de "démante le r " 
les bandes n a z i e s . Mais de la m é m e facón Kr iv ine , 
r ep renan t le mot d ' o r d r e des r é f o r m i s t e s , confie 
au front populaire le soin d ' é p u r e r la pólice : 

"Depuis plusieurs sciiaines, les syndicats de poli-
ciers ont donné des óléments sur la pénétrntion nazie 
dans la pólice, á des postes clés. L'expulsion de tous 
les fascistes des services de Bonnet s ' imposc. Ce 
n'est pas une cotnmission p a r le m e n t a i r e qui y 
parviendra. ( . . . ) 
"Les organisations démocratiquos et ouvriéres doivent 
mettre en place leur propre cornmission d'enquéte 
qui, en liaison avec les organisations syndicales de 
policiers et de magirtrats. pourra rassembler et 
r end re publics tous les renseigncmep.ts , les noms des 
fonctionnaires fascistes et de ceux qui les couvrent." 

— Krivine, Rouge n° 939, 
10-16 octobre 

II e s t navrant de cons ta te r une fois de plus que méme 
la t r a g é d i e du p ro lé ta r i a t chilien n ' a pas appr i s 
quelque chose á ees cen t r i s t e s congénitaux. La LCR 
ne fait que r éc id ive r : dans son p r o g r a m m e pour les 
municipales de 1977, la LCR revendiquai t , et s é r i e u -
s e m e n t , "un dro i t pe rmanent de v is i te des c o m m i s -
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Banderole de la LTF á la manifestation du 7 octobre á Paris U HnUWvil 

Tout auss i su ic ida i re la 
positio:; que la LCR a p r i s e á Rouen en faveur de la l i ­
be r t é d ' e x p r e s s i o n pour les c rapules fasc is tes l o r s 
de la g réve étudiante au debut de l ' a n n é e ! Mais á 
moins d ' e t r e un r é f o r m i s t e i nve t e r é , il es t effecti-
vement difficile au jou rd ' hu i , a l o r s que l e s l i e n s 
en t r e le pouvoir et les fasc is tes sont a p p a r u s a u 
grand jour , de continuer á exiger 1' interdict ion des 
groupes f a s c i s t e s . La LCR a done mis au r e n c a r t s e s 
mots d ' o r d r e de d issolu t ion . On l ' a m é m e v u e a 
Rouen r e s s o r t i r de son g ren i e r la banderole ele 1973 
pour la manifestation appelée par le MRAP. V i e u x 
réf lexe des temps oü 1 'organisat ion de Krivine avait 
gagné de haute lutte la réputat ion de ne pas p e r m e t t r e 
aux fasc is tes de pointer leur nez ? La LCR a e u s o n 
nom assoc ié au t r a c t que le MRAP a publié pour la 
manifestation et appelant le gouvernement "A fa i r é 

s a r i a t s et postes de genda rmer i e implantes su r le 
t e r r i t o i r e de la commune" ; en 1978, el le aida á la 
constitution d ' un "Comité pour les d ro i t s et l ibe r t e s 
dans 1' institution mi l i t a i r e " o rgan isé par la Ligue des 
dro i t s de l ' h o m m e et avec la part ic ipat ion de deux 
hauts officiers de r e s e r v e , dans le but explici te de 
d é m o c r a t i s e r l ' a r m é e bourgeo i se . 

La pólice es t un chion de garde du cap i ta l , au 
méme t i t r e que l ' a r m é e ou les f a s c i s t e s . En t a n t 
que pa r t i e de l 'E ta t bourgeo i s , e l le ne peut é t r e que 
bvis'e . Le rév i s ionn i sme g r o s s i e r de la LCR es t la 
sui te logique de son soutien aux "syndica t s" de flics 
et de j u g e s . En révélant l ' i n f l l t r a t i o n n a z i e , ees 
" synd i ca t s " , conscients du ro le bonapar t i s te de la 
pólice , ne font que che rche r á se d isculper et £ s e 
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Les bolchéviks et 
«exportation de 

la révolution 
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Parmi toutes les tendances soi-disant de gauche 
opposées a 1' intervention militaire soviétique en Af-
ghanistan, il n 'y en a pas eu beaucoup pour essayer 
de rationnaliser leur ligne o b j e c t l v e m e n t p r o -
impérialiste en se référant á la politique des bolché­
viks de Lénine. Une de ees tentatives d' abuser d' ana-
logies historiques, celle d u C o m m u n i s t P a r t y 
(Marxist-Leninist) (CP-ml) de Klonsky aux Etats-
Unis , pro-Pékin, est particuliérement digne d' atten-
tion car elle prend la forme d'une polémique contre 
la Spartacist League. 

Dans un article intitulé : "Les trotskystes : nou-
veaux acclamateurs de Moscou" , Cari Davidson du 
CP-ml met en avant notre mot d 'ordre "Salut á l 'Ar -
mée rouge en Afghanistan" comme le " m e i l l e u r 
exemple" du soutien des trotskystes á ce qu'il appelle 
"l'expansionnisme soviétique" (Cali, 28 janvier) . 
L'essentiel de la diatribe de Davidson s'emploie á 
essayer d'enjoliver les mollahs et les chefs tribaux 
afghans qui dirigent les "combattants de la liberté". 
Mais 1'article conclut en reliant notre position de dé-
fense de 1' URSS á ce que Davidson prétend etre le pe­
ché originel du trotskysme : 

"Le probléme, c'est qu'ils sont tous attachés á un 
dogme qui remonte á Léon Trotsky lui-méme. Une 
partie de 1'ultra-'gauchisme' de Trotsky r é s i d a i t 
dans l'argument que, puisqu'il était impossible de 
construiré le socialisme dans un seul pays, surtout 
á majorité paysanne, le nouveau pouvoir soviétique 
devait se sauvegarder en lancant ses armées sur le 
reste de l'Europe. Cette conception d' 'exportation de 
la révolution' fut démolie par Lénine et Staline comme 
ridiculement et dangereusement aventuriste, méme á 
l'époque oú 1'Union soviétique était révolutionnaire." 

Prétendre que nous sommes pour 1'"expansion-
nisme soviétique" est un mensonge flagrant ; c 'es t 
évident pour tous ceux qui lisent notre presse . Mais 
en ajoutant cette aecusation á un prétendu soutien de 
Trotsky á 1'"exportation de la révolution" , Davidson 
espere donner le change á ceux qui ne sont pas rom-
pus á l 'école stalinienne de falsification. Car cette 
calomnie n 'es t pas l'invention de Davidson. Elle sort 
tout droit des "classiques" staliniens. Par exemple, 
l'ouvrage révisionniste de S. Rabinovitch, Histoire 
de la guerve civile (1935), condamne Trotsky pour 
avoir soi-disant voulu "apporter la révolution á l'Eu­
rope á la pointe des baibnnettes de 1' Armée rouge" . 

II convient de réexaminer la question de la "révo­
lution introduite de l 'extérieur" au moment oü la ma­
jorité de l1 "extreme gauche" hurle avec les loups 
impérialistes á propos de 1' Afghanistan. Car méme 
s ' i l s rejetaient le programme de la "révolution á par­
tir de l 'extérieur", les bolchéviks n 'en maintenaient 
pas moins le principe et la perspective d ' u t i l i s e r 
1'Armée rouge pour favoriser les r é v o l u t i o n s á 
1' étranger. 

La guerre russo-polonaise 

La question de faire la "révolution á partir de l ' ex­
térieur" surgit parmi les bolchéviks comme résultat 
de la guerre russo-polonaise de 1920. Sa formulation 
et le débat qui s ' ensuivit étaient lies de facón orga-
nique au cours et au résultat de cette guerre. 

En avril 1920, Joseph Pilsudski, le "libérateur" 
nationaliste-bourgeois de la Pologne, prit 1' initiative 
de lancer une attaque contre les forces soviétiques en 
Ukraine. Soutenu par l ' impérialisme trancáis, Pil­
sudski caressait l'ambition de recréer la "Grande 
Pologne" en ramenant 1'Ukraine et une partie des 
Etats baltes sous domination polonaise. Le gouverne-
ment soviétique, qui avait désespérément cherché á 
négocier une paix avec la Pologne, fut pris au dépour-
vu et forcé d'abandonner Kiev et une grande partie 
de 1'Ukraine. Mais 1'Armée rouge rassembla de nou-
velles forces et lanca en juin une contre-offensive 
victorieuse, qui mit en déroute les troupes polonaises 
qui étaient trop largement déployées. A la fin du mois 
de juin, les armées s o v i é t i q u e s avaient avancé 
presque sans rencontrer de résistance jusqu'aux 
frontiéres nationales de la Pologne. Des lors la ques­
tion se posait directement : fallait-il conclure la paix 

avec Pilsudski ou bien passer á l'offensive dans une 
guerre révolutionnaire contre la Pologne ? C ' est cette 
question extrémement délicate qu'eut á débattre le 
Politburo bolchevique. 

Aucun des dirigeants bolcheviques ne considérait 
une guerre révolutionnaire contre la Pologne de Pil­
sudski inadmissible par principe. Le débat portait 
plutot sur deux questions empiriques, liées entre 
el les . Premiérement, est-ce que l'avancée de 1'Ar­
mée rouge en Pologne déclencherait un soulévement 
prolétarien menant á une aide paysanne aux forces 
soviétiques, á des mutineries parmi les troupes de 
Pilsudski, etc . ? Deuxiémement, comment les peuples 
de 1' Union soviétique, dévastée par six ans de guerre 
mondiale et de guerre civile, allaient affronter une 
nouvelle guerre d'importance majeure. Plus puis-
santes seraient les forces révolutionnaires en Pologne 
elle-méme, plus faibles seraient les exigences posees 
á la capacité offensive de 1'Armée rouge et, derriére 
elle , aux masses russes et ukrainiennes. 

Parmi les principaux dirigeants bolcheviques, seul 
Trotsky se prononcait pour la négociation d'une paix 
immédiate avec la Pologne. Dans son autobiographie 
écrite en 1930, Trotsky allait expliquer sa position de 
la facón suivante : 

"Peut-étre étals-je, de tous, celui qui voulait le 
moins cette guerre, car je voyais trop clairement 
combien il nous serait difficile de la mener aprés 
trois armées d' incessante guerre civile. 
" ( . . . ) Une opinión se forma et s'affermit d'aprés 
laquelle la guerre qui, au debut, avait été purement 
défensive, devait se transformer en une guerre d* of­
fensive révolutionnaire. Bien entendu, en principe, 
je n'avais rien a répliquer á des arguments de cette 
sorte. Toute la question était de savoir quels étaient 
les rapports des forces. II y avait une inconnue : quel 
était 1'état d'esprit des ouvr ie r s et des paysans 
polonais ?" 

— Léon Trotsky, Ha Vie 

Trotsky pensait qu' une offensive russe contre Pil­
sudski n'avait d'espoir de succés que si une révolu­
tion prolétarienne éclatait rapidement en Pologne. Et 
il avait de bonnes raisons de douter de l'imminence 
d'une révolution communiste en Pologne. II prétait 
l 'oreille aux estimations modérées de dirigeants com-
munistes polonais emigres comme Julián Marchlev-
ski et Karl Radek. Marchlevski ne ménageait aucun 
effort pour convaincre le Politburo russe de ne pas 
entreprendre 1'invasión de la Pologne. Mais personne, 
peut-étre, n'était aussi opposé á une guerre avec la 
Pologne que Radek, qui pensait que des troupes russes 
s'avangant sur le territoire polonais, méme sous la 
banniére "Pour notre liberté et la votre !" , seraient 
considérées par les masses comme des conquérants 
et non comme des libérateurs. Radek conjurait les 
dirigeants bolcheviques de laisser la révolution polo­
naise murir d'elle-méme avant d ' e n v o y e r d e s 
troupes russes á son aide. 

II y avait une réelle logique dans cette position. 
Si le gouvernement soviétique concluait la paix avec 
Pilsudski, 1'Armée rouge et les communistes polo­
nais gagneraient du temps pour mieux rassembler 
leurs forces en vue de 1' offensive. Si Pilsudski re je-
tait une généreuse offre de paix soviétique, rendant 
ainsi la guerre inevitable, alors les m a s s e s polo­
naises seraient á méme de voir clairement quel était 
le véritable agresseur. 

Parmi les autres dirigeants bolcheviques, Lénine 
était le plus résolument en faveur de passer á 1' of­
fensive contre la Pologne. Sans aucun doute Lénine 
était-il impressionné par les effets que 1'attaque de 
Pilsudski contre 1'Ukraine avait eus sur les forces 
soviétiques. II est certain que 1'Armée rouge parais-
sait matériellement et moralement préte á mettre en 
déroute les unités démoralisées de 1'armée polonaise 
en retrai te. Mais ce qui semble avoir tranché la ques­
tion pour Lénine, ce sont les rapports qu' il recevait 
de communistes polonais sur place, comme Félix 
Kon et P.L. Lapinski. Kon et Lapinski, qui venaient 
de l 'a i le antiluxemburgiste du vieux mouvement so-
cialiste polonais et étaient done susceptibles d 'étre 
plus sensibles aux sentiments nationaux des masses 
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polonaises, prédisaient une révolution imminente á 
Varsovie. 

De plus, Lénine avait les yeux fixés sur Berlín. 
La révolution semblait en effet imminente en Alle-
magne. A peine quelques mois plus tot, le prolétariat 
allemand avait fait échouer le putsch droitier de Kapp 
par une gréve genérale ; il avait également empeché 
des cargaisons d 'a rmes francaises d'atteindre la 
Pologne aprés 1'attaque de Pilsudski contre 1'Ukraine. 
Dans une guerre révolutionnaire avec la Pologne, 
l'enjeu était immense. Une Pologne soviétique élimi-
nerait le dernier rempart entre la Révolution d 'Oc-
tobre et l 'Allemagne. Si seulement les Soviétiques 
pouvaient asséner le coup de grace á Pilsudski, tout 
le traite de Versailles s 'écroulerait , et les vannes 
de la révolution s'ouvriraient toutes grandes en Alle-
magne, submergeant l 'ensemble du continent. 
Cette perspective-lá constituait en elle-méme un 
argument de choc. Dans une certaine mesure, Lénine 
et la majorité du Politburo étaient préts á s u b o r -
donner le degré de soutien local á la soviétisation de 
la Pologne au but d 'assurer une frontiére commune 
avec l'Allemagne, alors aux prises avec une situa-
tion révolutionnaire. Et il est c e r t a i n q u ' avec 
1'Armée rouge aux frontiéres de l'Allemagne dans 
la période de 1920-23, tout le cours de l 'histoire 
moderne aurait pu étre radicalement modifié. 

La déclaration la plus complete de Lénine s u r 
1' importance internationale de la guerre polonaise 
est contenue dans un discours prononcé au congrés 
des ouvriers de 1'industrie du cuir le 2 octobre 1920 : 

"La paix de Versailles a fait de la Pologne un Etat-
tampon, qui doit préserver l'Allemagne de tout con-
tact avec le communisme soviétique et que 1'Entente 
considere comme une arme contre les bolchéviks. 
( . . . ) 
"Si la Pologne était devenue soviétique, si les ouvriers 
de Varsovie avaient regu de la Russie des Soviets 
l'aide qu'ils en attendaient et qu'ils escomptaient 
avec joie, la paix de Versailles eüt été anéantie et 
tout le systéme International, fruit des victoires sur 
l'Allemagne, se fut écroulé. La France n'aurait plus 
eu de tampon protégeant l'Allemagne contre la Rus­
sie soviétique." 

— Oeuvves completes, tome 31 

Ironiquement, par rapport aux divorgencos sur la 
paix de Drest-Litovsk en 1918, Lénine et T r o t s k y 
avaient inverso les roles . A l 'époque, c'était Lénine 
qui avait insiste le plus duronient pour conclure la 
"paix honteuse" afin d 'assurer un répit a l'Etat so­
viétique qui venait d 'é t re constitué. Trotsky, en dé-
fendant sa position de "ni guerre, ni paix" , tablait 
sur une r é v o l u t i o n plus ou moins imminente en 
Allemagne. 

Tandis que les événements donnérent r e i s o n a 
Lénine pour 1918, le cours de la guerre r u s s o -
polonaise ne confirma pas ses próvisions optimistes. 
Les paysans polonais, aiguillonnés par le clergé ca-
tholique, considéraient les Rouges qui s'avancaient 
comme des conquérants et non comme des l i b é ­
ra teurs . Le souvenir d'un siécle et demi d 'oppres-
sion nationale et roligieuse était encoré tout f ra i s 
dans la majorité rurale de la Pologne. Les réquisi-
tions forcees de ble par 1'Armée rouge, ajoutées 
a quelques actos de vengeance contre des individus 
perpetres par de frustes soldats soviétiques. ne con-
tribuérent pas á gagner les Polonais méfiants a la 
cause communiste. 

6 LE BOLCHEVIK 
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Ine de Pilsudski 

L' a v a n c é e d e s S o v i é t i q u e s n ' é t a i t p a s n o n p l u s l a 

b i e n v e n u e , e n g e n e r a l , p a r m i l e p r o l é t a r i a t u r b a i n q u i 

r e s t a i t e n m a j o r i t é s o u s d i r e c t i o n s o c i a l - d é m o c r a t e . 

Le P a r t i c o m m u n i s t e p o l o n a i s , c o n t r a i n t á l a c l a n d e s t i -

n i t é p l u s d ' u n a n a u p a r a v a n t , l a n g a u n a p p e l á l a g r é v e 

g e n é r a l e , m a i s c e l u i - c i n e p r o v o q u a p a s d e r é a c t i o n , 

e x c e p t é p a r m i l e s m i n e u r s c o m b a t i f s d e l a r e g i ó n i n -

d u s t r i e l l e d e D a b r o w a á 1 ' e x t r e m e s u d - o u e s t . A V a r ­

s o v i e , i l y e u t m é m e d e s o u v r i e r s p o u r s ' e n g a g e r 

c ó r a m e v o l o n t a i r e s d a n s l e s m i l i c e s d e P i l s u d s k i . 

A p r é s l a d é f a i t e r u s s e d a n s l a b a t a i l l e h i s t o r i q u e d e l a 

V i s t u l e , L é n i n e r e c o n n u t q u e l ' o f f e n s i v e n ' a v a i t p a s 

p r o v o q u é e n P o l o g n e l a g u e r r e d e c l a s s e , m a i s l ' u n i t é 

n a t i o n a l e . 

La traítrise de Staline en 1920 

U n d e s a s p e c t s l e s m o i n s c o n n u s d e l a g u e r r e r u s s o -

p o l o n a i s e e s t l e r o l e t r a f t r e j o u é p a r S t a l i n e . S t a l i n e 

é t a i t a l o r s l e c o m m i s s a i r e r e s p o n s a b l e d e s a r m é e s du 

s u d , d i r i g é e s p a r A . l e g o r o v e t S . M . B o u d i e n n y . S e l o n 

l e p l a n d ' a t t a q u e , l e s a r m é e s d e l ' o u e s t s o u s l e c o m -

m a n d e m e n t d e M i k h a i l T o u k h a t c h e v s k y d e v a i e n t m a r -

c h e r d i r e c t e m e n t s u r V a r s o v i e , t a n d i s q u e l e s a r m é e s 

du s u d s o u s l e c o m m a n d e m e n t d e S t a l i n e d e v a i e n t 

d ' a b o r d p r e n d r e K i e v e t s e d i r i g e r e n s u i t e v e r s l e n o r d 

p o u r r e j o i n d r e T o u k h a t c h e v s k y d e v a n t V a r s o v i e . U n e 

d e s r a i s o n s p o u r l e s q u e l l e s l a d é f a i t e d e s a r m é e s s o ­

v i é t i q u e s d a n s l a b a t a i l l e d e l a V i s t u l e p r i t d e s p r o -

p o r t i o n s a u s s i c a t a s t r o p h i q u e s , c ' e s t 1' i n s u b o r d i n a -

t i o n c o n s c i e n t e d e S t a l i n e q u i r e f u s a d ' o p é r e r e n 

t e m p s v o u l u l a i o n c t i o n a v e c T o u k h a t c h e v s k y . 

L o r s q u ' i l s e m b l a q u e l a p r i s e d e V a r s o v i e 

p a r T o u k h a t c h e v s k y n ' é t a i t p l u s q u ' u n e q u e s t i o n d e 

j o u r s , S t a l i n e d e c i d a d e g a g n e r s o n p r o p r e " t r o p h é e " 

p l u t o t q u e d e n e c o n s t i t u e r q u e 1' a r r i é r e - g a r d e d e 

l ' e n t r é e t r i o m p h a l e d e T o u k h a t c h e v s k y a V a r s o v i e . 

L o r s q u ' i l fut t e m p s p o u r l e s f o r c e s du s u d d e s e 

d i r i g e r v e r s l e n o r d , S t a l i n e p e r s u a d a au c o n -

t r a i r e Boud ienny e t l e g o r o v d e c o n t i n u e r v e r s l ' o u e s t 

e t d e p r e n d r e L v o v , v i l l e p o l o n a i s e d ' i m p o r t a n c e 

s e c o n d a i r e . A i n s i a u l i e u q u e l e s d e u x a r m é e s c o n -

v e r g e n t , u n e l a r g e b r e c h e s ' o u v r i t e n t r e e l l o s , l a i s -

s a n t lo f l anc d e T o u k h a t c h e v s k y c o m p l é t e m e n t e x p o s é . 

C ' e s t d a n s c o t t e b r e c h e q u e s ' e n g o u f f r a P i l s u d s k i . 

P l u s t a r d , il e x p l i q u a c o m b i e n l e s a c t i o n s d e l e g o r o v 

e t B o u d i e n n y lu i a v a i e n t p a r u i n c o m p r e h e n s i b l e s : 

"Pour eux, la conduite cor rée te de marche était celle 
qui les aurai t rapprochés du gros des a rmées r u s s e s 
commandées par Toukhatchevsky, et cela nous aurai t 
également menacés du pire danger . Tout me p a r a i s -
sai t noir et d e s e s p e r é , et les seules lueurs á l ' h o r i -
zon étaient 1'incapacité de la cavaler ie de Boudienny 
á attaquer mes a r r i é r e s et la faiblesse montrée par 
la 12e a rmée rouge [de l e g o r o v ] . " 

— cité dans Erich Wollenberg, 
The Red Army (1938) 

L o r s q u e l e d a n g e r p o u r l e f l a n c d e T o u k h a t c h e v s k y 

d e v i n t é v i d e n t , l e c o m m a n d e m e n t s u p r é m e s o v i é -

t i q u e t é l é g r a p h i a d ' u r g e n c e m e s s a g e s s u r m e s s a g e s , 

a g r é m e n t é s d e m e n a c e s , o r d o n n a n t á S t a l i n e d e p r o ­

c e d e r c o m m e p r é v u . S t a l i n e i g n o r a t o u t s i m p l e m e n t 

e e s o r d r e s , e t B o u d i e n n y e t l e g o r o v p e r d i r e n t d e s 

j o u r s p r é c i e u x e t d e s h o m m e s e n e s s a y a n t v a i n e m e n t 

d e p r e n d r e L v o v . F i n a l e m e n t , a p r é s d ' a u t r e s 

m e n a c e s d e M o s c o u , S t a l i n e e n v o y a l a c a v a l e r i e d e 

B o u d i e n n v v e r s l e n o r d , m a i s i l é t a i t t r o p t a r d . P i l ­

s u d s k i l a n g a u n e c o n t r e - o f f e n s i v e qu i f r a p p a l e f l anc 

d é c o u v e r t d e T o u k h a t c h e v s k y e t a r r u c h a l a v i c t o i r e 

p o l o n a i s e á l a g u e u l e b é a n t e do la d é f a i t e . II f au t 

n o t e r q u e l a F r a n c o i m p é r i a l i s t c f o u r n i t a P i l s u d s k i 

u n s o u t i e n m i l i t a i r o i n a s s i f , d o n t d o s o f f i c i e r s p o u r 

s o n a r m é e . 

II n ' e s t p a s c l a i r q u e T o u k h a t c h e v s k y a u r a i t pu 

p r e n d r e V a r s o v i e s i S t a l i n e a v a i t e x é c u t é l e s o r d r e s . 

P a r l a s u i t e , T o u k h a t c h e v s k y p r e t e n d í t q u e ou i e t 

a e c u s a S t a l i n e d e t r a h i s o n . T r o t s k y m a i n t e n a i t q u e 

1' i n s u b o r d i n a r o n d e S t a l i n e a v a i t é t é un f a c t e u r i m -

p o r t a n t , m a i s non d é c i s i f , d e l a d é f a i t e . M a i s c e q u i 

e s t c l a i r , c ' e s t q u e , s i S t a l i n e a v a i t o b é i , l ' é t e n d u e 

d e la d é f a i t e a u r a i t c e r t a i n e m e n t é t é m o i n d r e . L e s 

a r m é e s r o u g e s n ' a u r a i e n t p a s é t é r e p o u s s é e s a u s s i 

l o i n , e t l e g o u v e r n e m e n t s o v i é t i q u e a u r a i t pu e t r e e n 

m e s u r e d e c o n c l u r e l a p a i x á d e s c o n d i t i o n s a u t r e -

i n e n t f a v o r a b l e s . A s a m a n i e r e , S t a l i n e a d o n e c o n -

t r i b u ó a r e n f o r c e r l e s f o r c e s q u i a l l a i e n t m e n e r á 

u n e r é a c t i o n t h e r m i d o r i e n n e d o n t i l s e r a i t l e c h e f 

b o n a p a r t i s t e — l ' i s o l e m e n t d e l ' U R S S e t s o n e n v i r o n -

n e m e n t h o s t i l e . 

«La révolution introduite de l'extérieur» 

Si L é n i n e r e c o n n a i s s a i t l a n é c e s s i t é d e c o n c l u r e 

l a p a i x a v e c l a P o l o g n e a p r é s l a d é f a i t e d e l a V i s t u l e , 

d ' a u t r e s d i r i g e a n t s b o l c h e v i q u e s , n o t a m m e n t Z i n o -

v i e v , l e d i r i g e a n t du K o m i n t e r n , m i n i m i s a i e n t l ' i m -

p o r t a n c e d e l a d é f a i t e e t p a r l a i e r . t d e m e n e r u n e 

d e u x i é m e g u e r r e c o n t r e l a P o l o g n e . II n ' e s t p a s é t o n -

n a n t q u e c e t e s p r i t d e " c o n t i n u e r l ' o f f e n s i v e " s e s o i t 

e x p r i m é p l u s f o r t e m e n t e n c o r é d a n s l e c o m m a n d e ­

m e n t d e 1' A r m é e r o u g e . T o u k h a t c h e v s k y , c e b r i l l a n t 

g e n e r a l q u i , á 26 a n s , a v a i t d i r i g e l e g r o s d e s 

a r m é e s s o v i é t i q u e s d a n s l a g u e r r e d e P o l o g n e , j u r a 

q u ' i l a u r a i t s o n d é f i l é t r i o m p h a l d a n s l e s r ú e s d e 

V a r s o v i e . II a r g u m e n t a i t q u ' u n e v i c t o i r e s o v i é t i q u e 

s u r P i l s u d s k i é t a i t p o s s i b l e sans r é v o l u t i o n p r o l é t a -

r i e n n e e n P o l o g n e m é m e . 

C e t t e i d e e a t t i r a i t b e a u c o u p d ' a u t r e s c o m m a n d a n t s 

d e 1 ' A r m é e r o u g e . D a n s s o n l i v r e De la Dvina á la 

Vistule , E . N . S e r g u e y e v , q u i c o m m a n d a i t l ' u n e d e s 

a r m é e s d a n s l a m a r c h e s u r V a r s o v i e , d e c l a r e o u v e r -

t e m e n t q u e b i e n d e s c o m m a n d a n t s d e 1 ' A r m é e r o u g e 

n ' a v a i e n t j a m á i s v r a i m e n t c r u q u e 1' i n v a s i ó n s o v i é ­

t i q u e s e r a i t a e c u e i l l i e p a r u n e r é v o l u t i o n s o u s d i r e c ­

t i o n c o m m u n i s t e d e l a c l a s s e o u v r i é r e p o l o n a i s e : 

"Ceux qui oceupaient les cabinets politiques loin du 
front étaient les seuls á c ro i r e sé r i eusement á la p o s -
sibilité d 'une révolution polonaise . Nous, dans 1 'ar­
mée , nous n ' y croyions pas beaucoup ( . . . ) . " 

— cité dans Erich Wollenberg, 
The Red Army 

L e s " c a b i n e t s p o l i t i q u e s " a u x q u e l s S e r g u e y e v f a i t a u s s i 

s u b t i l e m e n t a l l u s i o n n ' é t a i e n t é v i d e m r n e n t a u t r e s q u e 

l e s l o c a u x du P o l i t b u r o b o l c h e v i q u e e t du K o m i n t e r n . 

C ' e s t a p r é s l a d é f a i t e d e l a V i s t u l e q u e T o u k h a t ­

c h e v s k y , n u l l e m e n t é b r a n l é , s e m i t á s o u t e n i r l ' i d é e 

d ' i m p o s e r á l ' E u r o p e c a p i t a l i s t e u n e " r é v o l u t i o n d e 

1 ' e x t é r i e u r " . II a v a n c a i t s o n p o i n t d e v u e d a n s d e s 

c o n f é r e n c e s á l ' a c a d é m i e m i l i t a i r e á p a r t i r d e 1 9 2 1 , 

qu i f u r e n t p a r l a s u i t e p u b l i é e s s o u s f o r m e a b r é g é e 

d a n s u n l i v r e , La Campagne au-deld de la Vistule. 

T o u k h a t c h e v s k y y e s t t e l l e m e n t e x p l i c i t e e n c e q u i 

c o n c e r n e l a " r é v o l u t i o n d e l ' e x t é r i e u r " q u e P i l s u d s k i 

l u i - m é m e 1' a p u b l i é e n a n n e x e á s o n p r o p r e o u v r a g e , 

L'Armée 1920. 

Le p o i n t d e c l i v a g e e n t r e T o u k h a t c h e v s k y e t l e s d i ­

r i g e a n t s b o l c h e v i q u e s , c ' e s t q u ' i l i n v e r s a i t l e s r e l a -

t i o n s e n t r e l a r é v o l u t i o n d a n s u n p a y s e t l ' a i d e m i l i -

t a i r e é t r a n g é r e . L e s b o l c h é v i k s a v a i e n t t o u j o u r s 

c o n s i d e r é 1 ' A r m é e r o u g e c o m m e u n a u x i l i a i r e p o u r 

l e s m o u v e m e n t s r é v o l u t i o n n a i r e s d a n s d ' a u t r e s p a y s . 

D a n s s e s c o n f é r e n c e s , T o u k h a t c h e v s k y p a r 1 a i t d e 

1 ' A r m é e r o u g e e l l e - m é m e c o m m e d ' u n " m o u v e m e n t 

s o c i a l i s t e " . Et i l a s s i g n a i t á 1 ' A r m é e r o u g e l a t a c h e 

c é n t r a l e d e la r é v o l u t i o n p o l o n a i s e ( o u d e t o u t a u t r e 

p a y s ) — la d e s t r u c t i o n d e s f o r c e s a r m é e s 

b o u r g e o i s e s : 

"II est incontestable que la révolution des ouvr ie r s 
polonais se ra i t devenue réa l i té si nous avions r éuss i 
á pr iver la bourgeoisie polonaise de son a r m é e bour-
geo i se . La conflagration causee par une tel le révolu­
tion ne se se ra i t pas a r r é t ée aux f r o n t i é r e s polo-
naises ; el le se se ra i t é t e n d u e comme un to r ren t 
sauvage de montagne á t r a v e r s toute l 'Europe . 
"L1 Armée rouge n 'oubl iera jamáis cette expér ience 
de la ' révolution introduite de l ' e x t é r i e u r ' . Si la 
b o u r g e o i s i e d 'Europe nous défie á une nouvelle 
g u e r r e , 1 'Armée rouge saura la d é t r u i r e . Dans ce 
c a s , 1 'Armée rouge soutiendra et étendra la révolu­
tion en Europe." 

— reproduit sous le t i t r e de "La 
Marche au-delá de la Vistule" 
dans J . Pilsudski, L'Armée 1920 
(1929) 

T o u k h a t c h e v s k y o.st i c i p l u s p r o c h e d e N a p o l e ó n q u e 

d e L é n i n e ot d o T r o t s k y . II fa i t e x p l i c i t e m e n t l ' a n a l o -

g i e a v o c l o s rjiior r o s r é v o l u t i o n n a i r e s d e l a F r a n c e n a -

p o l é o n i e n n o . Q u ' o n lu i d o n n e u n e c h a n c e , e t l ' A r m é e 

r o u g e r u s s e |X>rtcr ; i i l la r é v o l u t i o n p r o l é t a r i e n n e v e r s 

l ' o u e s t a u x a<-cents d o 1 ' " I n t e r n a t i o n a l e " , t o u t c o m m e 

l e s a r m ó o s d e N a p o l e ó n a v a i e n t p o r t é l a r é v o l u t i o n 

b o u r g e o i s e v e r s l ' e s t á t r a v e r s l ' E u r o p e a u s o n d e l a 

" M a r s e i l l a i s e " . 

En t a n t q u e d i r i g e a n t d e l ' A r m é e r o u g e , T r o t s k y e n 

p a r t i c u l i e r p o l é m i q u a c o n t r e la d o c t r i n e d e T o u k h a t ­

c h e v s k y . En c e l a , T r o t s k y a g i s s a i t c o m m e p o r t e -

p a r o l e d e l a d i r e c t i o n b o l c h e v i q u e . II d o n n a s a r é -

p o n s e l a p l u s g e n é r a l e d a n s un a r t i c l e d e d é c e m b r e 

1 9 2 1 , i n t i t u l é " D o c t r i n e m i l i t a i r e ou d o c t r i n a r i s m e 

p s e u d o - m i l i t a i r e ' ! " : 

"II va de soi que nous n 'avons nullement l ' intent ion 
de cacher ne s e r a i t - c e qu 'un instant aux t r ava i l l eu r s , 
y compris l ' A r m é e rouge , qu ' en p r i n c i p e nous 
sommes toujours pour la guer re révolutionnaire of-
fensive l o r s q u ' e l l e peut favoriser la l ibérat ion des 
t rava i l l eurs dans d ' a u t r e s pays . Mais penser que 
l ' on peut , sur cette déclaration de p r inc ipe , dans les 
conditions actuelles , c r e e r ou ' éduquer ' 1'idéologie 
de l ' A r m é e rouge signifie ne comprendre ni l ' A r m é e 
rouge , ni l es conditions ac tue l les . 
(...) 
"Dans la gigantesque l u t t e de c l a s s e s qui se joue 
au jourd 'hu i , le role d 'une ingérence mi l i ta i re ex t é -
r i eu r e ne peut é t r e qu 'un appui ou un sout ien, pas 
p l u s . L ' ingérence mil i ta i re peut hater le dénouement 
et faciliter la v ic to i re . II faut néanmoins dans cet te 
perspect ive que la révolution soit mure non seulement 
dans les re la t ions sociales — cela exis te déjá — mais 
également dans la conscience polit ique. L ' ingérence 
mi l i t a i r e , c ' e s t comme les fers de la sage-femme : 
employée á t e m p s , elle peut faciliter l ' accouchement ; 
ut i l isée t rop to t , el le peut conduire á une f a u s s e 
couche ." 

— L'Art de la guerre et 
le marxisme 

T r o t s k y a r g u m e n t a i t a u s s i q u ' é t a n t d o n n é l ' a r r i é r a -

t i o n d e la R u s s i e c o m p a r é e á l ' E u r o p e b o u r g e o i s e , l a 

d o c t r i n e d e T o u k h a t c h e v s k y d e t o u j o u r s c r i e r " á l ' a t -

t a q u e ! " é t a i t u n e " s t r a t é g i e d ' a v e n t u r i s m e " . 

Une guerre révolutionnaire en 1923 ? 

T o u k h a t c h e v s k y r e v i n t e n 1923 á l a q u e s t i o n d e l a 

" r é v o l u t i o n d e l ' e x t é r i e u r " . E l l e a r r i v a á l ' o r d r e du 

j o u r l o r s q u e 1' o c e u p a t i o n f r a n c a i s e d e l a Ruhr p r e c i ­

p i t a u n e n o u v e l l e c r i s e r é v o l u t i o n n a i r e e n A l l e m a g n e . 

La q u e s t i o n d e s q u e s t i o n s , p a r m i l e s m i l i e u x d i r i ­

g e a n t s e n E u r o p e , c ' é t a i t s i l a R u s s i e a l l a i t á n o u v e a u 

e n v a h i r la P o l o g n e , s o i t e n r é p o n s e á u n e a t t a q u e p o ­

l o n a i s e c o n t r e 1 ' A l l e m a g n e r é v o l u t i o n n a i r e , s o i t d e 

f a c ó n p r é v e n t i v e . En e f f e t , l e g o u v e r n e m e n t s o v i é ­

t i q u e a v a i t c l a i r e m e n t f a i t e n t e n d r e q u e t o u t e a t t a q u e 

c o n t r e 1' A l l e m a g n e d e l a p a r t d e l a P o l o g n e s e r a i t 

c o n s i d é r é e c o m m e u n e a t t a q u e c o n t r e l e s i n t é r é t s v i -

t a u x s o v i é t i q u e s . U n e d i t o r i a l d e s Izveetia du 29 s e p -

t e m b r e 1923 d é c l a r a i t q u e " n o u s n ' a v o n s j a m á i s 

r e n o n c é á l ' i d é e d ' a v a n c e r par tous les moyens l e d é -

v e l o p p e m e n t d e l a r é v o l u t i o n i n t e r n a t i o n a l e " [ s o u l i g n é 

p a r n o u s ] ( c i t é d a n s L . K o c h a n , Russia and the Weimar 

Republia [ 1 9 5 4 ] ) . 

C e p e n d a n t , l e b u t p r i n c i p a l d e la p o l i t i q u e s o v i é ­

t i q u e á l ' é p o q u e é t a i t d e c h e r c h e r á é v i t e r d a n s l a m e ­

s u r e du p o s s i b l e u n e g u e r r e a v e c l a P o l o g n e . II y a v a i t 

p o u r c e l a d e u x b o n n e s r a i s o n s . P r e m i é r e m e n t , i l é t a i t 

d o u t e u x q u e l e s p a y s a n s r u s s e s , j o u i s s a n t du r é p i t d e 

l a N o u v e l l e P o l i t i q u e E c o n o m i q u e o r i e n t é e s u r l e m a r ­

c h é , p o u r r a i e n t é t r e m o b i l i s é s p o u r u n e a u t r e g u e r r e 

i m p o r t a n t e p a r d e s i m p l e s e x h o r t a t i o n s p o l i t i q u e s . 

D e u x i é m e m e n t , u n e a u t r e g u e r r e r u s s o - p o l o n a i s e , 

q u e l q u ' e n s o i t 1 ' i n i t i a t e u r , p r o v o q u e r a i t p r e s q u e 

c e r t a i n e m e n t a u m o i n s 1 ' i n t e r v e n t i o n d e l a F r a n c e , 

e t l e s b o l c h é v i k s n e v o u l a i e n t p a s q u e l a r é v o l u t i o n 

a ü e m a n d e i m m i n e n t e s o i t e n g l o u t i e d a n s l a g u e r r e . 

Aux c o m m a n d a n t s d e l ' A r m é e r o u g e q u i , c o m m e 

T o u k h a t c h e v s k y , a v a i e n t un c o m p t e á r é g l e r a v e c P i l ­

s u d s k i , T r o t s k y e x p l i q u a q u e , d a n s l e s c i r c o n s t a n c e s 

d o n n é e s , l e s a r m e s l e s p l u s e f f i c a c e s d o n t d i s p o s a i t 

l a R u s s i e n ' é t a i e n t p a s s e s s o l d a t s , m a i s s o n b l e . 

L ' A l l e m a g n e a f f a m é e a v a i t b e s o i n du p a i n q u e p o u -

v a i t f o u r n i r l a R u s s i e . D e l e u r c o t e , l e s p a y s a n s 

r u s s e s r é c l a m a i e n t d e s p r o d u i t s u s i n é s q u ' u n e A l l e ­

m a g n e p r o l é t a r i e n n e p o u r r a i t l e u r f o u r n i r . D a n s un 

d i s c o u r s a u x c o m m a n d a n t s m i l i t a i r e s d e l ' A r m é e 

r o u g e e n o c t o b r e 1923 , T r o t s k y d é c l a r a i t : 

"Nous devons nous a s s u r e r que le lien en t re nos in ­
t é ré t s fondamentaux et ceux des masses labor ieuses 
d 'Allemagne devienne clair et tangible pour chaqué 
soldat de l ' A r m é e rouge . " t traduit par nous] 

— Corment la révolution a'eet armée 

Si l a P o l o g n e a u t o r i s a i t l e g o u v e r n e m e n t s o v i é t i q u e 

a t r a n s p o r t e r du b l e v e r s 1 ' A l l e m a g n e s u r s o n t e r r i -

t o i r e e t á r e v e n i r a v e c d e s p r o d u i t s u s i n é s , l e s d e ­

b u t s d ' u n e f é d é r a t i o n e c o n o m i q u e r u s s o - a l l e m a n d e 

s e r a i e n t é t a b l i s . La P o l o g n e s e t r o u v e r a i t r a p i d e m e n t 

p r i s e c o m m e d a n s un é t a u ; l e p r o l é t a r i a t p o l o n a i s s e ­

r a i t p r o b a b l e m e n t c a p a b l e d ' a r r i v e r au p o u v o i r s a n s 

a i d e m i l i t a i r e é t r a n g é r e . Et s i P i l s u d s k i r e f u s a i t d e 

n é g o c i e r un t e l a c c o r d c o m m e r c i a l , ou y m e t t a i t fin 

d e s q u e s e s i m p l i c a t i o n s d e v i e n d r a i e n t a p p a r e n t e s , 

l e s p a y s a n s r u s s e s s a i s i r a i e n t p l u s c l a i r e m e n t l ' i n t é -

r é t e c o n o m i q u e v i t a l q u ' i l y a u r a i t p o u r e u x á m e n e r 

u n e n o u v e l l e g u e r r e c o n t r e l a P o l o g n e . C e s c a l c u l s 

s t r a t é g i q u e s s e t r o u v é r e n t c e p e n d a n t l e t t r e m o r t e 

l o r s q u e l a r é v o l u t i o n a l l e m a n d e fut p e r d u e , l e P a r t i 

c o m m u n i s t e l a i s s a n t é c h a p p e r l e m o m e n t d é c i s i f 

p o u r a g i r . 
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14 octobre). Et Georges Marcháis, qui doit étre la 
en train de taire une expérience nouvelle, dit qu' il a 
"fait travailler sa tete". 

C 'est vrai . Le PC a essayé trois fois le front popu­
la i ré . Et trois fois (sa direction actuelle l 'admet) la 
bourgeoisie y a gagné. Cela fait 30 ans que les stali-
niens sont les "fossoyeurs des révolutions". II est 
bien connu que pendant des annécs le PC a d é f e n d u 
servilement n'importe quelle anorie sortie de la 
bouche de ii' importe quel bureaucrate du Kremlin. 
Quand Thorez declara en 1936 qu' il fallait "savoir te r -
miner une greve" . il le faisait dans la perspoctive ex-
plicite de donner aux capitalistes le temps de se r e -
prendre afin de consolider leur pouvoir c o n t r e les 
masses ouvriéres. En 1939, quand Trotsky qualifiaít 
Staline de "quartier-niaítre d'Hitler", le PC procla-
mait que le pacte Hitler-Staline servait "la cause de 
la paix en Europe" {l'Humanité, 23 aoüt 1939). 

En Espagne, Staline s'opposa explicitement á une 
politique révolutionnaire appelant á la "démocratie 
inaintenant, la révolution plus tard" (c ' e s t - á - d i r e 
jamáis) . Et des staliniens de premier plan c o m m e 
André Marty se sont vantés d'avoir pris u n e p a r t 
active dans l 'assassinat de trotskystes et de militants 
de gauche en Espagne. Le PC n'a jamáis nié non plus 
son role dans la "disparition" (assassinat) du d i r i -
geant de la Quatriéme Internationale Blasco, aprés 
son evasión de prison avec un groupe de staliniens 
pendant la deuxiéme guerre mondiale. Le sang qui est 
sur les mains de Marcháis, ce n 'es t pas seulement 
celui des oppositionnels de gauche et d 'autres "vieux 
bolchéviks" systématiquement extermines en URSS. 
Ou celui d'innombrables militants trotskystes a s sas -
sinés en Europe, au Vietnam et ail leurs. M a i s en 
refusant l'unité de la classe ouvriére pour s'opposer 
á la montee au pouvoir de Hitler, en s'alliant avec la 
bourgeoisie dans des fronts populaires en Espagne, 
France etc. pour étouffer la volonté des travailleurs 
de lutter contre le capitalisme, le stalinisme, ce 
"grand organisateur des défaites" , a sa part de r e s -
ponsabilité dans le carnage sanglant du fascisme et 
dans la guerre mondiale. 

Défendez I URSS: 
pour la révolution politique 

La bureaucratie mine aussi directement la défense 
des acquis d'Octobre, dans sa propre "patrie". Les 
souffrances horribles di peuple soviétique durant la 
deuxiéme guerre mondiale (20 millions de morts) 
étaient en partie le résultat de la politique de Staline 
qui, dans une purge sanglante, avait d é p o u i l l é 
l 'Armée rouge de son état-major á la veille de l a 
guerre, et qui n 'a pas voulu prendre au sérieux l e s 
renseignements sur une attaque allemande imminente 
contre 1' URSS que lui avaient fournis au risque de leur 
vio des espions soviétiques héroi'ques comme Sorge 
et Trepper. 

Dans la Pologne d' aujourd' hui, abrutie par la r é -
pression, l'incompétence économique et les inégali-
tés bureaucratiques dégoütent toutes les couches de 
la population. Si-le mouvement dissident est , comme 
il le semble, dominé par les ennemis mortels de la 
classe ouvriére — les restaurationnistes, les irnpé-
rialistes et le Vatican — c 'es t grace au stalinisme 
qui a fait de 1'ideal communiste quelque chose de r é -
pugnant, qui a propagé le poison du nationalisme et 
de l 'antisémitisme et qui a hypothéqué le pays auprés 
des banquiers allemands. Aujourd'hui, il semble que 
de larges couches de la population soient pretes á 
balayer les formes de propriété collectivisées p o u r 
se débarrasser de la bureaucratie. Ce serait une dé-
faite historique pour les ouvriers de Pologne et du 
reste du monde. Le mot d 'ordre trotskyste de défen-
Sisme révolutionnaire — défense des acquis d'Octobre 
par la révolution politique pour chasser la bureaucra­
tie et établir la démocratie des soviets — est la 
conclusión qui s ' impose. 

C'est en partie 1'exacerbation de ses c o n t r a -
dictions internes qui balaiera le stalinisme. La contra -
diction qu'ont tous les partís ouvriers bourgeois entre 
les aspirations de la baso ouvriére et la collaboration 
de classe de la direction traftre (qui en d e r n i é r e 
analysé sert de béquille a la bourgeoisie á l'époque 
de sa décadencc) n 'est pas la seule contradiction 
inherente au stalinisme. L'existence méme du stali­
nisme, idéologie propre a la caste bureaucratique qui 
a usurpé le pouvoir politique aux ouvriers russes , est 
le reflet de la pression de 1' imperialismo mondial 
sur le premier Etat ouvrier dans son isolement aprés 
la défaite de la révolution allomando. Le stalinisme 
a pris forme comme 1'idéologie du socialisme dans 
un seul pays, adaptée aux besoins d'une caste bureau­
cratique privilégiéo. parasitairo et nationaliste. Sa 
survie dépend de 1'equilibre des forces entre l e s 
Etats ouvriers dófonnés/dógénéré et 1'impérialisme 
au niveau mondial. Si un soulovement ouvrier renver-
sait le capitalisme dans les pays capitalistes avances, 
cola réglorait leur compte aux regimos bureaucra­
tiques dont l't'xistenco est en contradiction avec les 
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formes de propriété colloctivisócs, c 'es t -a-dire pro-
létariennes, de ees Etats. 

C'est cette contradiction que nous c h e r c h o n s 
a exacerber dans notre campagne do soutien critique 
á Marcháis, lorsque nous insistons sur la nécessité 
de défendre 1' Union soviétique contre les tentatives 
impérialistes de rostauration capitaliste. Le combat 
pour la défense de l'URSS passe par la révolution po­
litique prolétarienne contre la bureaucratie nationa­
liste conservatrice qui mine cette défense á chaqué 
instant, entro autres, en empechant 1'extensión in-
tcrnationalo de la révolution qui, comme le disait 
Lénine, était le seul moyen de sauvogarder les ac­
quis d'Octobre ; cette lutte est indissolublement liée 
a la lutte pour la révolution socialiste dans les pays 
capitalistes. 

Tous les partis ouvriers réformistes renferment 
une contradiction entre la direction réfor miste et la 
base ouvriére. Ce n 'es t pas seulement vrai du PC , 
qui est venu au secours de 1'Etat b o u r g e o i s en 
formant des coalitions gouvernementales — officielles 
ou non —, mais c 'es t aussi vrai des partis s o c i a -
listes qui ont, á eux seuls, géré des gouvernements 
capitalistes, comme le Parti travailliste b r i t a n -
nique ou le SPD allemand. Mais aujourd'hui, le PS 
fait campagne sur la base de l'antisoviétisme et pour 
un nouveau front populaire, élargi y compris peut-
étre au RPR de Chirac. C 'est pour cela qu'il est im-
possible pour des révolutionnaires de voter PS. Pour-
tant, malgré leur position actuelle d' indépendance, 
il n 'y a pas grande différence entre le PC et e e s 
partis plus ouvertement droitiers et/ou plus p r o -
américains. 

La différence entre eux, c 'es t l 'intransigeance 
actuelle de la bourgeoisie envers les partis lies á 
Moscou. Les gaullistes et les giscardiens veulent 
bien dfner avec le PS ; mais la b o u r g e o i s i e , au­
jourd'hui, ne désire manifestement pas suggérer ne 
serait-ce qu'une c o a l i t i o n de couloir avec le PC. 
Quand Marcháis avait fait comme Carrillo et avait 
"renoncé" á la dictature du prolétariat, cela avait la 
méme signification que la dissolution du Comintern 
par Staline (d'ailleurs le PC a autant de rapport avec 
la d i c t a t u r e du p r o l é t a r i a t qu'en avait le Co­
mintern de Staline avec 1' internationalisme : aucun). 
De méme que la dissolution du Comintern fut un geste 
d'apaisement á l 'égard des bourgeoisies "démocra-
tiques", le renoncement formel á une phraséologie 
léniniste, abandonnée depuis longtemps dans la pra-
tique, est une ouverture vers la bourgeoisie. Mais 
dans le climat actuel antisoviétique, la bourgeoisie 
n 'es t pas d'humeur á préter attention á de telles ou-
vertures. C 'est ce que les e u r o c o m m u n i s t e s 
ne veulent/peuvent pas comprendre. 

Avec la polarisation entre les eurocommunistes et 
le reste du PC qui s ' accentue de jour en jour main-
tenant que l 'appareil joue aux "durs", une scission 
(par exemple si les soviétiques envahissent la Po­
logne) est tout á fait possible. La situation reclame 
plus que jamáis un parti trotskyste capable d' inter­
venir pour accentuer les contradictions du PC , le po-
lariser en avancant avec détermination un clair pro-
gramme de classe pour finalement le scissionner, 
démasquer sa direction traftre et gagner ses meil-
leurs éléménts au léninisme authentique. 

D' ailleurs, faisons un marché avec Krivine : il 
peut avoir les eurocommunistes (Ellenstein et Mandel 
s'entendront á merveille), et nous, nous prenons les 
militants qui pensent que le prolétariat, organisé par 
le parti d'avant-garde, est la forcé motrice p o u r 
changer l 'histoire et ceux qui peuvent rompre avec 
les trahisons du stalinisme. 

Voilá les questions — le front populaire et la dé­
fense de 1' Union soviétique — qui font de la conjonc-
ture actuelle un exemple classique de quand la tao-
tique (et non la stratégie) de soutien critique p e u t 
s'appliquer. Aujourd'hui, Marcháis est "contre" le 
front populaire et pour 1'Union soviétique, mais de-
main . . . 

La configuration actuelle rappelle 1' époque oú Trots­
ky proposait au SWP américain d'accorder un soutien 
critique electoral á Browder, candidat du parti com­
muniste durant la breve période du pacte H i t l e r -
Staline en 1939-40, alors que le Comintern ne s o u -
tenait plus les démocraties impérialistes, Roosevelt 
et Cié. 

"Ce que je proposc est un manifesté pour les ouvriers 
staliniens, qui dise : pendant 3 ans vous étiez pour 
Roosevelt et vous ave/- changó. Ce tournant va dans la 
bonne direction. Allez-vous le développer et pour-
suivre cette politique ou non ? AUez-vous laisser vos 
dirigeants la modifier ou non? Allez-vous continuer 
á la développer ou non? Si vous étos fermes, ncus 
vous soutiendrons. Dans ce manifesté nous pouvons 
diré : si vous fixez un programme clair pour votre 
candidat, nous voterons pour lui." 

— "Discussions with Trotsky" , 
Wrítings 1939-40, p . 273 

C 'est dans cet osprit que la LTF pose la question du 
soutien au PC aujourd'hui. Notre soutien electoral 
sera , comme l ' a dit Lénine, "comme la corde s o u -
ticnt le pendu". 

Marcháis, a "Cartes sur Table" , faisait remurquer 
que bien que Mitterrand ait été perpétuellement le can­
didat do la gauche, la droite était toujours au pouvoir. 

"Par conséquent, nous n 'a l lons pas répé te r comme 
des perroquets : unión, unión, unión, (. . .) élections, 
unión, élections. 
"Nous, nous faisons travailler notre tete et nous 
disons : puisquo nous n' avons pas rcussi par ce 
chemin-lá, par cette voie-lü, il íaut t rouve r une 
autre voie..." 

— Le Monde, 15 octobre 

"L'unité" est devenu le mot de passo pour la recons-
titution de la défunte unión de la gauche-front popu­
laire . Et les organisations pseudo-trotskystes qui r é -
pétent comme des perroquets : " u n i t é , u n i t é " se 
condamnent irrémédiablement. 

La LCR: le crime ne paie pas 
Mais dans cette situation particuliérement favo­

rable , les pseudo-trotskystes non s e u l e m e n t se 
montrent incapables d'avancer des mots d 'ordre et 
de mettre en pratique une tactique révolutionnaire qui 
pourrait scissionner de larges pans du PCF et les ga­
gner au trotskysme, mais en plus ils y fon t ob-
stacle. II va sans dire que la s t a l i n o p h o b i e de 
1'Organisation communiste internationaliste (OCI) 
de Lambert, qui s 'es t révélée spectaculairement au 
Portugal en 1975, fait appel aux éléménts les p l u s 
arr iérés de la classe ouvriére. L'OCI se trouve en 
fait á la droite du PC lorsque ce dernier, pour sau-
ver la face, attaque les s o c i a l i s t e s , comme par 
exemple lors de son dernier congrés : 

" ( . . . ) il s' est toujours enlisé dans la politique de la 
droite, préparant le retour en forcé de celle-ci aprés 
avoir semé la désillusion et l'amertume parmi les 
travailleurs et les démocrates, on vient de le voir au 
Portugal." 

— l'Bumcmité , 13 octobrc 

Quand les meutes anticommunistes incendiaient les 
locaux du PC portugais, l1 OCI joignait sa voix á celle 
duPS, soutenu par la CÍA, qui p r é s e n t a i t ees 
attaques comme partie integrante de la lutte pour la 
"démocratie". II ne faut done pas s ' é t o n n e r s i , 
lorsque nous vendons notre Journal qui a pour titre 
"Salut á l 'Armée rouge en Afghanistan" , nous nous 
entendons diré par les ouvriers staliniens : "Je ne sa-
vais pas que les trotskystes défendaient l'URSS". 

Les centristes droitiers de la Ligue communiste 
r é v o l u t i o n n a i r e (LCR) ne valent guére m i e u x . 
C ' est b o n n e t blanc et blanc bonnet. La LCR n 'a 
rien de plus á diré que l'OCI sur les c r i t e r e s 
programmatiques pour l'unité ouvriére et méne en 
fait la meme campagne pour reconstruiré 1'unión de 
la gauche-front populaire, au nom bien sur de "chas-
ser Giscard" . L'OCI rivalise avec le PS dans la dé-
nonciation stalinophobe de 1' "expansionnisme" du 
Kremlin en Afghanistan, et la LCR ne lui oppose que 
la tergiversation et le confusionnisme, évitant tout 
juste (enfin, la plupart du temps) d'appeler au r e -
trait des troupes. En Pologne, elles sont toutes deux 
á la remorque des dissidents nationalistes, et incon-
ditionnellement — autrement dit sans préoecupation 
"dogmatique" pour des "détails" tels que la préser -
vation de la propriété nationalisée. L'idée que l 'une 
ou 1'autre de ees organisations puissent faire appel 
de facón convaincante á la base du PC pour un "retour 
á la voie de Lénine" est tout simplement grotesque. 

A la Mutualité le 30 octobre, Alain Krivine, la 
superstar de la LCR, a montré qu'il n'avait pas ou-
blié comment prononcer des discours "gauche". Sous 
les applaudissements enthousiastes de ses camarades 
il a violemment critiqué le social-chauvinisme du 
PCF, ses appels á l'Etat bourgeois pour réprimer les 
fascistes, etc . II a méme fait référence au "front po­
pulaire" ! Mais les militants de la LCR devraient se 
demander ce que Krivine avait fait de ees belles pa­
roles lors de son interview au Monde. E n v i r o n un 
demi-million de lecteurs n 'y verront aucune réfé­
rence au front populaire, mais uniquement la nostal-
gie de "l'unité" du bon vieux temps de 1'unión de la 
gauche. Krivine y fait preuve d'un crétinisme parle-
mentaire extreme : "En balayant la droite á ees élec­
tions, on creerá des c o n d i t i o n s mille fois plus 
favorables á la mobilisation pour la victoire de leurs 
revendications" ; mais en plus, il d o n n e m e m e 
c l a i r e m e n t l'avantage au PS dans sa démagogie 
pro-unitaire : 

"On a l'impression que le PC fait tout pour pousser 
le PS dans les bras de la droite. ( . . . ) Mais de facón 
peut-étre moins visible, le partí socialiste participe 
lui aussi á la división, notamrnent avec ses c l ins 
d'oeil multipliés vers les gaullistes." 

— Le Monde, 29 octobre 

Krivine ne voit rien que 1'"écoeurement" résulter 
du tournant hypocrite du PC vis-á-vis de 1' unión de 
la gauche : 

"On ne peut pas impunément avoir fait déf i le r des 
centaines de milliers de gens dans les rúes, de 1972 
á 1978, aux cris de 'Union, action. programme com-
mun' et en 1' espace de vingt-quatre heures, expli-
quer que cette unión n'était pas une bonne unión, que 
que ce programme n'était pas un bon programrne. et 
tourner le dos résolument á toute pe rspoc t ive 
d'unité." 

- Ibid. 

Eh bien, camarade Krivine, le front populaire avec 
les radicaux do gauche était-il vraimont "une bonne 
unión" sur un "bon programme" ? Tout ce que Krivine 
trouve á rediré sur 1'unión de la gauche, c 'es t que 
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les ouvriers á la base n'étaient pas suffisaniment 
consultes : "les travailleurs commencent á ouvrir 
les yeux sur les combines électoralistes de 1'unión 
de la gauche et du programme commun, auxqucls ils 
n'étaient nullement associés." 

Pourtant s ' i l y avait une occasion de faire des at-
taques fáciles et á bon marché sur le front populaire, 
c'était bien le moment. Méme le POUM espagnol des 
années 30 était capable d'attaquer f e r o c e m e n t le 
front populaire . . . tant qu' il n'existait pas. Mais la 
LCR ne fait méme pas cela. Krivine se réincarnant en 
orateur d1 extreme gauche a la Mutualité rappelle les 
vieux sociaux-démocrates qui préchaient le socia-
lisme le dimanche et retouriiaient le lendemain á 
leur politique "réaliste" — c 'es t -a-dire réformiste. 
Le Krivine du Monde et le Krivine de la Mutualité ne 
sont que la replique, style LCR, du p r o g r a m m e 
minimum/maximum. 

La LCR n 'a vraiment aucune perspective. Elle a 
parié sur la social-démocratisation du PC dans la 
l i g n e d e s eurocommunistes d'Espagne et d ' Italie, 
saluant les courants e u r o c o m m u n i s t e s du PCF 
comme une pression saine vers la "démocratisation" 
des partís staliniens. Dans leur cour assidue á ees 
courants, les pablistes ont été jusqu'á s 'abaisser á 
soutenir n'importe quel " d i s s i d e n t " d'URSS ou 
d'Europe de l 'Es t ; et pas s e u l e m e n t les p r o -
socialistes qui critiquaient la répression stalinienne, 
mais ceux aussi dont les appels a l'"Occident démo-
cratique" vont jusqu'ñ adhérer aux idéologies l e s 
plus obscurantistes et réclamer un chantage écono-
mique des impérialistes contre l'URSS. 

D'une maniere qui leur est caractéristique, les 
pablistes ont elaboré une justification "théorique" de 
leur tentative de faire cause coramune avec les euro­
communistes dans un long ouvrage dont l ' a u t e u r 
n 'est autre qu'Ernest Mandel lui-méme et qui s ' inti­
tule Démocratie socialiste et dictature du proléta-
riat. Cette oeuvre majeure revise de fond en comble 
le programme trotskyste de démocratie soviétique, 
le dépouille de son contenu de classe et en fait une 
sorte de parlementarisme de masse associant partís 
ouvriers et partís bourgeois. 

Mais malheureusement pour la LCR, le PC s 'es t 
détourné de son c o u r s eurocommuniste. Eh oui, 
c 'es t précisément au moment de 1'invasión sovié­
tique en Afghanistan que Marcháis a fait son péleri-
nage á Moscou. Et aujourd'hui, l e s eurocommu­
nistes francais, que la LCR considérait de t o u t e 
évidemeo comme un courant pleín d'avenir, sont des 
voix ísolées criant dans le désert . Que va faire la 
LCR? Est-elle capable de faire demi-tour et de r e -
tourner á son "gauchisme" stalinophile d' antan ? Ou 
bien Mandel va-t-il proposer sa "Démocratie socia­
liste" au Fígaro Magazine ? 

II était parfaitement logique du point de vue de sa 
politique front-populiste que la LCR fasse cause com-
mune avec les eurocomministes. Si le mot d 'ordre 
" r é v o l u t i o n n a i r e " principal est "1'un i t é " á 
n'importe quel prix, il est alors certain que la social-
démocratisation des partis s t a l i n i e n s ne peut étre 
qu'un pas en avant pour la classe ouvriére. Cela ne 
pose aucun probléme á la LCR, qu'une telle évolution 
ne représente tout simplement qu'une ouverture vers 
leur "propre" bourgeoisie, afin de la persuader que le 
PC n'aura pas de dilemne d'allégeance en cas de conflit 
entre les impérialistes et 1' URSS. 

La conséquence pratique de la ligne d' "unité, uni-
té" de la LCR, c 'es t qu'elle arrive á unifier de moins 
en moins de monde derriére sa propre b a n n i é r e . 
Comme sa campagne pour le "désistement" est pra-
tiquement indistinguable de la p o l i t i q u e de "front 
unique stratégique" de l 'OCI, la LCR a l i m e n t e des 
courants pro-lambertistes dans ses propres rangs. II 
y a eu d'abord la scission de la LCI, qui a immédia-
tement renié ses prétentions á etre critique de gauche 
en se dirigeant tout droit vers l'OCI et en fusionnant 
avec moins d'un an aprés . Maintenant, ce sont les 
mattistes qu'on peut entendre murmurer que l'OCI 
est "révolutionnaire". II n 'y a pas besoin de lire dans 
le marc de café pour prédire que l 'hémorragie de la 
LCR continuera au profit de l'OCI aussi l o n g t e m p s 
qu' elles avanceront toutes les deux essentiellement 
la méme ligne social-démocrate, avec pour seule dif-
férence, non seulement que les lambertistes sont plus 
cohérents mais qu'i ls sont plus gros. 

Dans la France d'aujourd'hui, a s s a i l l i e par la 
crise économique, 1'"austérité" capitaliste et une r é -
surgence de la terreur fasciste, les conditions objec-
tives de la révolution socialiste sont non seulement 
mures mais trop mures. Et une fois de plus c 'es t la 
crise de la direction du prolétariat qui fait obstacle. 
L'emprise du réformisme social-démocrate et stali-
nien sur la classe ouvriére ne sera j a m á i s brisée 
avec des mots d 'ordre creux sur 1'"unité". II n 'y a 
qu'un programme de classe clair qui puisse unir la 
classe ouvriére en la faisant rompre avec le social-
chauvinisme et 1' arriération qui dressent les diverses 
couches de la classe ouvriére les unes contre les autres 
dans des luttes partielles ou sectorielles. Seule une 
avant-garde révolutionnaire, prolétarienne et interna-
tionaliste peut conduire les masses ouvriéres dans la 
lutte pour leurs besoins rée ls , unifiant derriére une 
banniére de classe tous les opprimés et les exploitésB 

Leurs mélhodes et la notre 
Nous reproauisons ci-ae8sous deux lettres, l'une adressée á l'OCI, l'autre á la LCR, concernant l'attaque 

commise par des membres de l'OCI contre des militants de la LCR á l'Université de Nanterre le 2f septembre. 
Aprés des années de baratin sur la nécessité de l'unité de l'extrSme gauche ou sur la famille du trots-

kysme, et ees appele á la "discussion" qui en résultatent, l'extrSme gauche n'a vraiment aujourd'hui que tres 
peu de sens de l'impovtance de la démocratie ouvriére. L' explication en est simple: c'est l'abandon de la 
lutte pour une avant-garde léniniste et la peur d'un débat politique olair qui en découle. La "discussion" 
pour les Krivine et les Bensatd, consiste a manoeuvrev avec les sociaux-démocrates et les eurocommunistes; 
c'est ce qui remplace aujourd'hui l'"avant-garde large". Prompte á aritiquer les attaques de l'OCI aontre la 
démocratie ouvriére quand il s'agit d'obtenir des avantages fractionnels, les pablistes ont facilement laissé 
tomber ees mémes critiques quand la possibilité d'une fusión avec l'OCI s'est présentée. 

Si une telle chose est possible, l'OCI "bolchévisée" est encoré plus étrangére au léninisme; loreque le 
rapport de forces est favorable, elle declare simplement ses opposants en dehors du mouvement ouvrier — des 
provocateurs, des agents du KGB, etc., "justifiant" ainsi ses tentatives de les écraser phyeiquement. Mais 
elle n'est que l'expression la plus extreme, la plus gangrenée de la mentalité d'assiégés qui régne parmi 
l'extreme gauche, influencée par l'hégémonie stalinienne sur la classe ouvriére, et selon laquelle la lutte 
politique entre les différents groupes est remplacée par la "compétition" organisationnelle. 

Nous avons toujours été et seront toujours les défenseurs les plus determines d'une pleine discussion poli­
tique dans le mouvement ouvrier. Notre lutte pour reforger la Qaatriéme Internationale n'en exige pas moins. 

Au bureau politique 
de la Ligue communiste révolutionnaire 

Camarades, 

Le 13 octobre 19C0 

Nous vous adressons ci-joint une copie de notre lettre á l'OCI protestant contre la récente agression 
perpétrée par cette organisation contre vos militants á Nanterre. Nous tenons á réaffirmer que la démo­
cratie ouvriére n'est ni un luxe, ni un principe moral abstrait, mais qu'elle est partie integrante de la 
lutte pour le parti révolutionnaire. Ceux qui foulent aux pieds les principes de la démocratie ouvriére ne 
font que la preuve de leur faillite politique. Une attaque contre un est une attaque contre tous ! 

Par contre, nous trouvons votre réaction particuliérement étonnante. Une telle agression exige une im­
portante campagne de protestation et de dénonciation pour mettre fin á ees pratiques intolerables. L ' in -
cident en lui-méme est suffisamment scandaleux. C 'est pour vous interdire l'utilisation de votre propre 
panneau que les lambertistes ont commis leur violente agression ; dans leur frénésie ils sont alies jus­
qu'á t r a i t e r vos militants de "nazis" ! L'OCI est tristement célebre pour ses violences á l 'égard d e s 
autres organisations ouvriéres. Nous avons d'ailleurs á plusieurs reprises attiré votre attention sur des 
agressions de l'OCI dont nous avons été victimes ; mais malheureusement vous n'avez que tres rarement 
protesté contre ees violences, alors que cette politique d'intimidation concernait l 'ensemble des organi­
sations ouvriéres. Le sabotage par l'OCI du meeting Blanco du 20 mars dernier était un avertissement de 
la volonté de l'OCI de traiter désormais la LCR de la méme facón qu'elle traite habituellement ses oppo­
sants qui se réclament du trotskysme. 

A part une lettre pour le moins modérée de Krivine, votre campagne s 'est cantonnée á Nanterre. Les 
lettres de protestation du PSU, du PS, du MJS et du SGEN-CFDT étaient p o u r t a n t encourageantes. Mais 
dans le communiqué commun de protestation l'OCI n 'est pas mentionnée en tant que telle et ce, semble-
t - i l , á votre demande. De plus, la LCR refuse de se défendre physiquement, non pour des r a i s o n s tac-
tiques (ce qui serait compréhensible) , mais plutot comme principe pacifiste general. Pareille passivité, 
loin de décourager les gangsters lambertistes, ne fera que les enhardir davantage. 

On ne peut rien obtenir de positif en "tendant 1'autre joue". Ce n 'est au c o n t r a i r e q u ' e n réunissant 
leurs forces que les organisations ouvriéres pourront faire respecter la d é m o c r a t i e ouvriére. "Quoi, 
vous voulez nous entrafner dans u n e guérilla avec l'OCI ?" vont sans a u c u n doute s'exclamer certains 
militants de la LCR. II n 'en est évidemment pas question. L'OCI fait partie du mouvement ouvrier et jouit 
des mémes droits que les autres organisations ouvriéres. Néanmoins, un front unique de défense contre 
leurs violations de la démocratie ouvriére est tout á fait justifié. Prenons le cas de Rouen. La section ló­
cale de la LCR protesta dans une lettre du 10 mars á l'OCI contre une attaque de l'OCI vis-á-vis de nos 
camarades rouennais vendant notre presse et exprima sa volonté de combatiré l 'usage de la violence dans 
le mouvement ouvrier ; mais quand nous avons proposé á la direction de Rouen de la LCR de se donner les 
moyens concrets de combatiré ladite violence, en organisant une défenseconjointede nos vendeurs devant 
un meeting de l'OCI/LCI, elle refusa. Néanmoins, la présence devant ce meeting d'un nombre important 
de vendeurs de Rouge ainsi que d'une dizaine de nos camarades a e m p é c h é les lambertistes de violera 
nouveau la démocratie ouvriére. 

Nous pensons que de tels arguments contre un front unique de défense ne sont en réalité qu'une couver -
ture á la passivité devant les méthodes de gangsters de l'OCI. Quelle est la racine de cette p a s s i v i t é ? 
Pourquoi la direction de la LCR ne peut-elle se décider á proteger y compris ses propres militants ? Nous 
pensons que la réponse est politique. 

Votre attitude á l 'égard de l'OCI semble étre au fond : "Si vous ne pouvez pas les combatiré, r e j o i -
gnez-les". C 'est l'attitude d'un groupe centriste hétérogéne confronté á une organisation bien mieux o r -
ganisée et réformiste conséquente. Votre abandon de fait de la défense de 1'Union soviétique est á mettre 
en paralléle avec la stalinophobie de l'OCI. C 'est vous-méme qui avez répandu d a n s votre organisation 
la croyance suicidaire dans la fusión de la soi-disant "grande famille du trotskysme". 

II n 'es t bien sur pas dans notre intention de vous conseiller sur la meilleure facón de vous démarquer 
des trahisons social-démocrates de l 'OCI. Mais quand votre capitulation sabote la lutte nécessaire pour 
faire respecter les principes de la démocratie ouvriére, c 'est une question qui concerne l'ensemble du 
mouvement ouvrier. 

Fraternellement. 

Pour la Ligue trotskyste de France 
Jean Lesueur 

A Píerre Lambert et au comité central 
de 1'Organisation communiste internationaliste unifiée 

Le 13 octobre 1980 

Le 16 septembre a l'Université de Nanterre, onze de vos militants ont violemment agressé quatre 
membres de la LCR. Votre tentative cynique de nier cette agression, malgré 1'évidence des faits, ne 
vient que confirmer votre entiére responsabilité. 

Nous condamnons fermement cette agression, qui n 'est d'ailleurs que la derniére d'une longue serie 
de calomnies, menaces, intimidations physiques e t autres actions de g a n g s t e r s dans le pire style 
healyste que votre organisation a commises. 

Pour vos nouveaux membres, accepter et participer á ees actions a le méme objet — bien qu'á un ni-
veau différent — que le meurtre des trotskystes par les staliniens grecs : sceller par le sang la loyauté 
des nouveaux membres. 

De telles agressions, qu'elles soient 1'oeuvre des staliniens, des healystes ou d'un gang d'aspirants 
Scheidemann et Xoske comme vous, ne peuvent étre tolérées dans le mouvement ouvrier. 

Pour la Ligue trotskyste de France 

Jean Lesueur 
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Confrontation en Pologne... 
suite de la page 1 

le régime se sont échangés accusations et c o n t r e -
accusations selon lesquelles l 'autre p a r t i e aurait 
violé les termes de l 'accord de Gdansk. Le 3 octobre, 
la direction de Solidarité, affirmant que le gouver-
nement ne s ' était pas acquitté des a u g m e n t a t i o n s 
accordées ou ne donnait pas s u f f i s a m n i e n t de 
publicité au nouveau syndicat dans les mass media, 
a appelé á un débrayage national d'une heure, qui a 
été bien suivi. A son tour, le gouvcrncment a refusé 
d'enregistrer légaloment la nouvelle céntrale sous 
pretexte que ses dirigeants étaicnt revenus s u r leur 
engagement de reconnaftre le "role dirigeant" du 
Parti ouvrier unifié polonais (POUP). 

Des activistes de Solidarité ont parlé de g r é v e 
genérale nationale pour imposer au gouvernement 
l 'enregistrement. Les porte-parole de Varsovie ont 
repliqué qu'une nouvelle gréve imposerait de procla-
mer l 'état d'urgence. Les tribunaux ont maintenant 
enregistré le syndicat, mais seulement aprés que le 
juge eut "amendé" les statuts de Solidarité pour que 
soit énoncé expressément le "role dirigeant" du Parti 
communiste. La direction Walesa est intraitable : elle 
agite la menace d'une gréve g e n é r a l e si le gou­
vernement ne negocie pas un nouvcl accord. L'élimi-
nation de la clause sur le "role dirigeant" f i g u r e 
en premiére place sur sa liste de revendications• 
L'affrontement continué. 

Ouelqu ' idylliques que soient l o s t a b l e a u x 
qu'ils dépeignent a la presse libérale d'Europe occi-
dentale, les staliniens polonais doivent dans le fond 
ressentir instinctivement ees "syndicats nouveaux, 
autogérés" coanne une grave menace pour leur p o u -
voir. Au moraent de l 'accord, le comité de gréve a 
publié un document apparemment authentique émanant 
d'une commission des hautes sphéres du parti qui af-
firmait : "De tels syndicats rempliraient le role d'un 
parti d'opposition politique inspiré par des t o r c e s 
anticommunistes. lis créeraient une división du pou-
voir" {New York Times, 1er septembre). C e c i e x ­
prime, incontestablement, la réalité sociale, dupoint 
de vue de la bureaucratie stalinienne polonaise. 

Pour masquer cette réalité, les négociateurs gou-
vernementaux ont insiste pour que les nouveaux syn­
dicats stipulent que le POUP joue un "role dirigeant". 
Craignant peut-étre une intervention soviétique, ou 
la progression de la désorganisation sociale, les di­
rigeants de la gréve ont fait cette concession ( n o n 
sans discussions animées). Mais ils l'ont faite de 
mauvaise grace. Aujourd'hui, peut-étre parce qu'i ls 
sentent la faiblesse et le désarroi interne du régime, 
les leaders de Solidarité sont revenus sur leur com-
promis á propos du "role dirigeant". 

Bien sur , le POUP n' est pas une avant-garde révo-
lutionnaire (léniniste) ; c 'est l 'instrument d ' u n e 
bureaucratie parasitaire. Dans leur lutte pour la r é -
volution politique prolétarienne, les trotskystes sou-
tiennent des syndicats indépendants fondés sur un pro-
gramme socialiste et en aucun cas ne reconnaissent 
le "role dirigeant" des staliniens. Mais Lech Walesa 
rejette le "role dirigeant" du POUP non á partir d'un 
point de vue socialiste révolutionnaire, ou m é m e 
syndicaliste primaire (córame le prétendent de nom-
breux "gauchistes" antisoviétiques). II ne fait en réa­
lité qu'exprimer son allégeance clérico-nationaliste. 

Solidarité: un syndicat cléricaliste ? 
Les dirigeants de Solidarité revendiquent huit mil-

lions d'adhérents sur un total de treize millions de 
travailleurs. Si on tient compte de la large partici-
pation aux protestations du 3 octobre, ce n 'est sans 
doute pas une exagération. Cependant, beaucoup de 
travailleurs sont certainement adhérents, sur le pa-
pier, á la fois des vieux syndicats officiels et du nou­
veau syndicat Solidarité. Le conseil central des syn­
dicats, totalement discrédité, a maintenant été sup-
primé et , méme avant ga, 9 des 23 syndicats qu i 
le composaient étaient devenus "indépendants", quoi 
que cela puisse signifier. Personne sans d o u t e en 
Pologne ne peut diré ce que les travailleurs font poli-
tiquement et organisationnellement dans la plupart 
des régions. Walesa lui-méme se plaint (et il f a u t 
pour cela une bonne dose de culot) de l 'anarchie qui 
régne dans le mouvement syndical du pays : "Si elle 
[la gréve genérale] avait eu lieu l 'an prochain, nous 
aurions eu les statuts tout préts . Maintenant c 'est le 
c h a o s " (Los Angeles Times, 7 octobre). 

La oü les syndicats Solidarité sont forts, comme 
á Gdansk, la bureaucratie, indubitablement, a o r -
donné aux membres du parti d'y adhérer. D'aprés 
certains reportages de la presse occidentale, l e s 
dirigeants de Solidarité tentent de s 'y opposer en ex-
cluant les membres du POUP ou en l e s empechant 
d1 acceder á des postes de responsabilité. En d'autres 
termes, les syndicats "indépendants" en Pologne au-
raient une "clause antirouge". Si c 'est vrai , (et il 
est fort possible que la presse bourgeoise falsifie ce 
point) Solidarité serait par essence un syndicat clé­
ricaliste, anticommuniste. 

Si de nombreuses choses sont confuses et i n c e r -

taines en ce qui concerne le syndicat Solidarité et sa 
relation aux vieux syndicats officiels, une chose ne 
l 'es t pas . C 'est la forte influence de l'Eglise catlio-
lique, particuliérement par mi ses d i r i g e a n t s de 
Gdansk. Quand Walesa a quitté Gdansk pour la p r e ­
miére fois aprés l 'accord, cela a été pour a l l e r á 
Varsovie en audience privée auprés du c a r d i n a l 
Wyszynski. Les conseillers de Solidarité sont des ac-
tivistes catholiques, surtout du groupe ZNAK, bras 
politique semi-officiel de l 'Eglise. 

Le plus en vue des sociaux-démocrates "á 1'occi­
dentale" de Pologne, Jacek Kuron, a été recusé de 
fagon marquante en tant que conseiller officiel de So­
lidarité. Kuron est une sorte de persona non grata á 
Gdansk ees derniers temps. Les journalistes bour-
geois spéculent que c ' est parce que le dirigeant des 
dissidents du Comité d'autodéfense sociale (KOR) est 
un personnage trop controversé et une cible f a c i l e 
pour le régime. Une explication plus plausible est que 
le type de social-démocratie lai'que de K u r o n r e n -
contre peu de succés parmi les o r g a n i s a t e u r s 
de Solidarité. 

Entre les mouvements de protestation et de gréve 
de juillct 1976 et le debut de la gréve genérale du lit-
toral de la Baltique au mois d'aoüt dernier, le KOR a 
au fond joué les éclaireurs pour la hiérarchie ecclé-
siastique, évaluant l 'hostilité du régime á une agita-
tion indépendante des travailleurs. Kuron a e s s e n -
tiellement servi d'intermédiaire entre des travail­
leurs catholiques dissidents, comme Walesa et Anna 
Walentynowicz, et la direction de l 'Eglise, p a r t i c u ­
liérement les gens de ZNAK. Mais qui a besoin de 
Kuron maintenant que Walesa et Wyszynski p e u v e n t 
conférer directement ? 

L'influence de l'Eglise est si visible que Walesa a 
ressenti le besoin de nier qu'il organisait un syndi­
cat reservé aux catholiques : "Je ne veux pas creer 
de syndicat d'Eglise" (Wall Street Journal, 22 sep­
tembre) . Que Walesa soit forcé d'émettre un tel dé-
menti indique que nombreux sont les travailleurs po­
lonais qui veulent un syndicat indépendant d é l a bu­
reaucratie stalinienne dominante, mais qui ne s o i t 
pas non plus le bras ouvrier d e l ' é p i s c o p a t de 
Wyszynski. Les mineurs de Silésie, par exemple, 
base prolétarienne traditionnellement solide du com-
munisme en Pologne, sont peu susceptibles de vou-
loir un syndicat qui s 'agenouille devant un pape ou 
un cardinal. 

Mais aussi longtemps que ce sont des cléricaux 
nationalistes comme Walesa qui ménent les nouveaux 
syndicats, ils sont menacés par le danger d' étre su-
bordonnés aux buts contre-révolutionnaires de la hié­
rarchie catholique et derriére elle de l ' impérialisme 
occidental. 
Comme nous l'avons écrit au moment de l 'accord de 
Gdansk : 

"La tache céntrale d'une .organisation trotskyste en 
Pologne serait d'avancer dans ees syndicats une serie 
de revendications pour séparer les ouvr i e r s des 
torces clericales nationalistes et taire le tri. C e s 
syndicats doivent défeudre les moyens de production 
socialisés et le pouvoir d'Etat prolétarien contre 
1'impérialisme occidental." 

— la Boíchévik n°19, septembre 

"Le parti dans le chaos" 
II était previsible que Gierek serait limogé pour 

les grossiéres erreurs de gestión économique qui 
ont obligé les travailleurs á se dresser contre le r é ­
gime. Mais alors que Gierek a été un personnagecré-
dible et quelque peu populaire lorsqu'il a remplacé 
Gomulka en 1970 au cours de 1'explosión ouvriére, 
Stanislaw Kania est un apparatchik anonyme comme 
pas deux. "Qui diable est-ce done ?" a été la réaction 
typique au successeur de Gierek comme président du 
POUP. Et il y a peu de chances que l'ancienne fonction 
de Kania comme patrón de la Süreté i n t é r i e u r e le 
rende cher au coeur des ouvriers polonais. 

La bureaucratie stalinienne est á court de d i r i -
geants que les masses pourraient respecter et prendre 
pour de sinceres réformateurs. Au mieux, les g e n s 
se préoecupent de savoir si ce sont des durs qui on t 
le dessus, ou si ce sont des apparatchiks moderes qui 
feront des concessions auxpressions venues d'en-bas. 

L'aspect peut-étre le plus inattendu et sinistre de 
la restructuration effrénée actuelle est la réappari-
tion du general Mieczyslaw Moczar, nationaliste ex-
trémiste qui a mené la v i r u l e n t e campagne antisé-
mite de 1968. C'est á des gens comme Moczar q u e 
Trotsky pensait quand il disait qu'une aile de la bu­
reaucratie stalinienne pouvait passer au fascisme. 

Le régime stalinien polonais n 'a pas seulement 
été contraint pour le moment de tolérer des syndi­
cats indépendants, mais la lutte intestine f r a c t i o n -
nelle ou cliquiste détruit son efficacité en tant qu 'ap-
pareil bureaucratique. Le fait que leurs homologues 
de Varsovie semblent avoir perdu le controle de 1 a 
société polonaise est ce qui effraie tant B r e j n e v , 
Honecker et C i d 

Les staliniens polonais cherchent á intimider l e s 
masses de leur pays avec le spectre de l 'armée s o ­
viétique, tandis que les sociaux-démocrates occiden-
taux (et particuliérement les groupes marginaux "ca-
pitalisto d'Ktat" ) tempetent au sujet de l '"expoita-

tion impérialiste" soviétique de l'Europe de l 'Est . 
En réalité, au cours de la derniére d é c e n n i e , le 
Kremlin a tenté de stabiliser la Pologne en subvention-
nant économiquement un pays oü le niveau de vie e s t 
de loin supérieur au sien. Dans un article clairvoyant 
du Oakland Tribune (2 septembre) , l 'érudit liberal de 
gauche Franz Schurmann indique qu'á la suite des vio­
lentes gréves et protestations de d é c e m b r e 1970, 
"Moscou ( . . . ) permit aux Polonais de chercher de 
l 'aide auprés des économies capitalistes o c c i d e n ­
ta les ." En 1976, "la concession des Soviétiques fut 
d'autoriser les Polonais á réduire leurs d é p e n s e s 
dans le cadre du Pacte de Varsovie, et que Moscou 
bouchát le trou." Schurmann conclut que la c r i s e 
actuelle est pire que celles de 1970/71 ou de 1976 : 
"Les Soviétiques n' ont que deux options s ' ils veulent 
éviter la moindre altération de la structure politique 
actuelle de la Pologne — débourser encoré une f o i s , 
ou recourir á la forcé." 

Pourl'unité révolutionnaire des ouvriers 
russes et polonais 

Le Kremlin et ses alliés interviendront-ils militai-
rement en Pologne comme ils l 'pnt fait en Tchécoslo-
vaquie en 1968 ? A les entendre, ga se pourrait bien. 
"Des tentatives d'influer sur les événements en Po­
logne á partir de positions antisocialistes, loin de 
s ' é t re interrompues, se sont au contraire accrues", 
avertit un article a u t o r i s é de la Pradva {New York 
Times, 27 septembre). Agissant comme le flic dur au 
service de Moscou, le patrón du parti est-allemand 
Erich Honecker a proféré la menace la plus precise 
pour le moment : 

"La Pologne est et restera un pays socialiste. Elle 
appartient indissolublement au monde du socialisme 
et personne ne peut faire tourner la roue de l'histoire 
ál'envers. 
"Avec nos amis du camp s o c i a l i s t e , nous y 
veillerons." 

— New York Times, 15 octobre 
Ces menaces ont été reprises par la Tchécoslova-

quie et méme par la Roumanie " i n d é p e n d a n t e " . 
Quelques semaines aprés , Honecker mettait 1' OTAN 
en garde contre une intervention au cas oü les forces 
du bloc soviétique entreraient en Pologne : 

"S'ils veulent déclencher une guerre en Europe contre 
le socialisme, ils subiront une défaite infligée par 
la puissance au cornbat de l'armée soviétique et des 
autres armées du Pacte de Varsovie". 

— New York Times . 28 octobre. 
Pour justifier son écrasement du Printwrrvps de 

Prague en 1968, le Kremlin a prétendu que c'était 
réellement le debut d' une contre-révolution f a s c i -
sante, pro-impérialiste. Ce mensonge n'était p a s 
uniquement destiné á servir de couverture diploma-
tique, mais essentiellement á rallier le peuple sovié­
tique á cette intervention militaire. L o r s q u e les 
soldats soviétiques oceupérent effectivement Prague, 
beaucoup furent visiblement ébranlés par les mani-
festations d' indignation de travailleurs communistes 
et d'étudiants de gauche. "On nous a dit qu'on nous 
envoyait pour combatiré une contrerévolution, mais 
nous n' avons rien vu de tel quand nous s o m m e s 
arrivés" , avouait un colonel soviétique apostrophé 
par un officier de l ' a rmée tchéque (Neu York Times, 
23 aoüt 1968). 

Le Printemps de Prague était place sous le drapeau 
du stalinisme liberal ("le s o c i a l i s m e á visage hu-
main"). Mais en Pologne le mécontentement et l ' e s -
prit de rébellion des masses ouvriéres sont canali-
sés par des forces clérico-nationalistes. II y a un 
monde entre le stalinien liberal Alexandre Dubcek et 
le cardinal Wyszynski qui, dans les premiers jours 
de la gréve du littoral de la Baltique, a commémoré 
le "miracle de la Vistule" — c 'es t -á-dire la défaite 
en 1920 de l 'Armée rouge soviétique par le nationa­
liste de droite Pilsudski. La contre-révolution, qui 
n'existait pas en Tchécoslovaquie en 1968, pourrait 
se développer á partir de la crise actuelle en Pologne. 

Cependant, en tant que révolutionnaires, n o u s ne 
plagons pas la classe ouvriére polonaise dans le camp 
de la réaction cléricale-nationale . C o m m e n o u s 
l'avons écrit dans le précédent numero du Boíchévik, 
la crise actuelle, spécialement l 'existence d'organi-
sations indépendantes de la classe ouvriére, contient 
également des potentialités pour une révolution poli­
tique prolétarienne. C 'es t v e r s ce bu t que nous, 
trotskystes , tendons nos efforts. 

En suivant des nationalistes cléricaux c o m m e 
Walesa, non seulement les travailleurs polonais se r -
vent les buts de leurs ennemis de classe en Pologne, 
mais encoré ils contribuent aux efforts du Kremlin 
pour rallier le peuple soviétique contre e u x . Les 
ouvriers révolutionnaires polonais ne peuvent espérer 
pouvoir s ' adresser aux soldats soviétiques s ' i l s ne 
les assurent pas qu' ils défendront cette partie d u 
monde contre une attaque impérialiste. Ce n 'es t qu'en 
s 'adressant á leurs fréres de classe soviétiques au 
nom de l'internationalisme révolutionnaire socialiste 
que le prolétariat polonais pourra se libérer d e s 
chafnes de l'oppression stalinienne. C 'est la tache 
urgente qui nécessite avant tout la formation d ' un 
parti trotskyste en Pologne, section d' une Quatriéme 
Internationale reforgée. 

adapté de Workers Vanguard n° 267 
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Exportation... 
euite de la page 7 

Pour rósumer, 1' interaction entre la révolution 
prolétarienne dans un pays et 1' intervention militaire 
d'un Etat ouvrier est une question extrémement com-
pliquéc, puisqu'elle contient un conflit potentiel entre 
les intéréts stratégiques de la révolution socialiste 
mondiale et le droit démocratique a l'autodétermina-
tion nationale. II n'existe pas de formule simple qui 
puisse s'appliqucr a toutes les situations historiques. 
Les bolchéviks ont rejeté aussi bien le bonapartisme 
révolutionnaire militaire de Toukhatchevsky que la 
prosternation social-démocrate devant la souveraine-
té nationale. Cette derniére politique nationaliste op-
portuniste fut adoptée par Staline dans les années 30 
sous la forme de "coexistence pacifique" et d'enga-
gements a la "non-ingérence dans les affaires inté-
rieures d'autres pays". 

La position des bolchéviks a peut-étre été le mieux 
exprimée par Trotsky en 1921, aprés que la conquéte 
soviétique de la Géorgie, alors dirigée par les men-
chéviks, eut fait hurler la social-démocratie interna-
tionale á 1' "impérialisme rouge" : 

"La reconnaissance par l'Etat ouvrier du droi t des 
peuples á disposer d'eux-mémes est par la meme 
la reconnaissance du fait que la violence révolution­
naire n'est pas un facteur historique tout-puissant. 
La République soviétique ne se dispose nullement á 
substituer sa forcé armée aux efforts révolutionnaires 
de prolétariat des autres pays. La conquéte du pou-
voir par ce prolétariat doit étre le fruit de sa propre 
expérience politique. Cela ne signifie pas que les ef­
forts révolutionnaires des travailleurs — de Géorgie 
par exemple — ne puissent pas trouver un secours 
armé de l'extérieur. II faut seulement que ce secours 
vienne au moment oú le besoin en est preparé par le 
développement antérieur et a müri dans la conscience 
de 1' avant-garde révolutionnaire soutenue par la sym-
pathie de la majorité des travailleurs. Ce sont la des 
questions de stratégie révolutionnaire et non de rituel 
dém ocratique." 

— Entre l 'impérialisme efr 
la révolution 

Mais á 1' encontré de toutes les varietés de staliniens , 
fussent-ils pro-russes ou pro-chinois, nous recon-
naissons que 1'Armée rouge de Lénine et de Trotsky 
est séparée de 1'Armée rouge de B r e j n e v par la 
contre-révolut+en bureaucratique stalinienne. Seule 
une révolution politique prolétarienne en URSS pourra 
vraiment rendre 1'Armée rouge et l'Etat soviétique 
á leur mission internationaliste et révolutionnaire. 

adapté de Spartacist n" 29 

Terreurfasciste... 
suite de la page 5 

démarquer d'un gouvernement trop compromis. Trot­
sky a eu á polémiquer contre ceux qui placaient leurs 
espoirs dans une pólice dont les membres s e r a i e n t 
lies au mouvement ouvrier : 

"Le fait que les agents de pólice furent r e c r u t é s 
pour une grande part parra i les ouvriers soc iaux-
démocrates ne veut absolument rien diré. Ici aussi 
l'existence determine la conscience. L'ouvrier qui 
devient policier au service de l'Etat capitaliste est un 
policier bourgeois et non ouvrier. Pendant ees der-
niéres années, ees policiers ont eu beaucoup plus á 
lutter contre les ouvriers révolutionnaires que contre 
les étudiants nationaux-sociaiistes. Une telle école 
n'est pas sans laisser de traces. Mais le plus impor­
tante c'est que chaqué policier sait que si les gouver-
nements changent la pólice reste." 

— "Et maintenant?" , Trotsky 

Non á 1'introduction de l'Etat bourgeois dans les orga-
nisations ouvriéres ! Les flics et les juges hors du 
mouvement ouvrier ! 

Le parlementarisme de l'OCI ou comment 
ne pas lutter contre le fascisme 

Pendant toutes les mobilisations contre les atten-
tats fascistes, l 'OCI, si active quand il s ' a g i t de 
pousser le PC et le PS á former un nouveau front po-
pulaire, a été scandaleusement absenté. Les sociaux-
démocrates lambertistes n'ont rien á diré á la classe 
ouvriére sur comment lutter contre le fascisme. Leur 
programme électoraliste et parlementariste est in-
capable de repondré aux luttes de la classe ouvriére. 
Dans une tentative ridicule de faire entrer la réalité 
dans leur delire électoraliste, ils ont essayé d 'ex-
pliquer que les travailleurs se sont mobilisés le 7 
octobre. . . pour l 'unité. Evidemment ! 

Dans le passé (córame par exemple lors de l ' a s -
sassinat de Pierre Maitre) , l'OCI a néanmoins eu 
l'occasion de prouver que, comme la LCR centriste 
et les autres réformistes, elle est aussi pour appeler 
l'Etat bourgeois contre les fascistes. 

NOVEMBRE-DECEMBRE1980 

Par ailleurs, l'OCI soutient le Renouveau juif sur 
la base qu'ils "ont decide d'organiser eux-mémes 
leur défense contre le terrorisme nazi" (Z0 n° 969). 
Que le Renouveau juif soit un groupe sioniste, anti-
commuñíste, anti-arabe et , semble-t-il , soutenu par 
le gouvernement israélien ne gene pas Lambert ; au 
contraire, pour les stalinophobes de l'OCI la haine 
du Renouveau juif pour l'URSS et le PCF doit étre un 
critére de soutien. 

Fascisme ou communisme 
Pour combatiré le fascisme, les directions réfor-

mistes ont toujours expliqué qu' il fallait que la classe 
ouvriére s ' allie dans les fronts populaires á la bour-
geoisie "antifasciste" , qu 'el lefasse co : i f i a " i ce á 
l'Etat bourgeois. Le Front populaire de 36, la "Ré-
sistance" , la guerre "anti-hitlérienne" , la "Libera­
tion" , e tc . sont presentes comme des luttes a n t i -
fascistes exemplaires. A p r é s la g u e r r e , l e s 
réformistes staliniens et sociaux-démocrates ont vou-
lu croire que le fascisme ne réapparaftrait plus ja­
máis en Europe. Mais ils doivent a l o r s expliquer 
pourquoi les crapules fascistes relévent la tete ? 

Dans les années 30 , les staliniens ont preparé le 
prolétariat á accepter, avec la politique de front po­
pulaire , leur propre bourgeoisie ; aprés la guerre, 
alliés aux bourgeois dans un gouvernement de front 
populaire, ils ont forcé les travailleurs á rendre 
leurs armes et á faire confiance aux bourgeois "anti-
fascistes", qui ont ainsi pu se maintenir au pouvoir. 
Et le eyele front populaire/réaction bourgeoise a con­
tinué . 

Comme l ' a expliqué Trotsky: 

"Incapable de résoudre aucune des taches qui se 
posent a la révolution — car toutes ees taches se ré-
sument á une seule, á savoir l'écrasement de la bour­
geoisie — le front populaire rend l'existence du ré-
gime bourgeois invivable et provoque ainsi le coup 
d 'Etat fasciste. En bercant les ouvriers et paysans 
sans d'illusions, en paralysant leur volonté de se 
battre, les fronts populaires créent les conditions fa­
vorables á une victoire du fascisme. Le prolétariat 
doit expier la politique de coalition avec la bourgeoi­
sie par des années de nouveaux tourments et sacri-
fices . ou meme par des décennies de terreur fasciste." 

— "Le nouveau soulévement révolutionnaire et 
les taches de la Quatrienie Internationale" , 
Trotsky (traduit par nos soins) 

Les démocraties bourgeoises occidentales ne sont 
evidemment pas aujourd'hui dans la situation de 
l'Allemagne des années 30. Mais la poussée funda­
méntale de la société capitaliste vers la guerre avec 
1' URSS, vers 1' austérité anti-ouvriére, vers la r é -
pression racis te , trouve sa réalisation dans le fa­
scisme. La classe ouvriére doit des maintenant se 
mobiliser contre la terreur fasciste, mais elle n 'y 
mettra définitivement fin qu'en renversant ce sys-
téme capitaliste pourr issant . l 

Iran/Irak... 
euite de la page 3 

a, une fois de plus, arrété un membre du HKE, Ne-
mat Jazayeri . Quand les ouvriers de son usine ont 
voulu faire une gréve de protestation, le HKE leur a 
dit de se calmer. Une chose aussi négligeable que la 
vie de leur camarade ne va pas les empecher de sou-
tenir jusqu'au bout l" ' imam", les mollahs, l e u r s 
"fréres" — les gardes révolutionnaires — et la "jihad 
pour la reconstruction nationale". 

Quant a Mandel et á la LCR, ils cachent leur capi­
tularon á Khomeiny par un jargon sur les "contradic-
tions de la bourgeoisie nationale". En défense de la r é ­
volution iranienne" s 'écrient- i ls , meme s ' i l s ont du 
mal eux-mémes á nous montrer en quoi consiste cette 
révolution. Peu importe. La "révolution árabe" a bien 
duré 20 ans, dirigée par toutes sortes de colonels 
"socialistes" et de despostes féodaux. 

Pour justifier leur soutien á Khomeiny dans c e t t e 
guerre chauvine entre deux Etats bourgeois qui ont 
des ambitions réqionales, les pablistes proclament 
que les Irakiens viennent "objectivement" á l 'aide 
des impérialistes. Mais "objectivement", il se trouve 
justement qu 'Israel , la soi-disant forteresse de 1'im­
périalisme au Moyen-Orient, est du cote de l ' I ran . II 
se peut momo qu'il ait bombardé le c e n t r e de r e -
cherches nucléaires irakien. L'autre allié de l ' I ran , 
c 'est la Syrie ; et les pablistes l'ont otficiellement 
déclarée agont im|)érialiste du fait de son intervention 
au Liban en 1976. 

Le meme arliclo de Rouge ajoute : "la s i t u a t i o n 
créée par la guerre peut renforcer au sein de la di-
rection khomeiniste l 'aile la plus favorable a la nor-
malisation des rapports avec 1'impérialisme" . Cela 
est certain : la possibilité d'un marché (otages amé-
ricains contra armes américaines) réduit en pous-

siére la théorie du complot imperialiste c o n t r e la 
"révolution iranienne". C'est toujours la meme his-
toire : quand deux bourgeoisies coloniales entrent en 
guerre l'une contre l ' au t re , les révisionnistes dé-
cident celle qu'i ls vont suivre et a e c u s e n t l 'autre 
camp d 'é t re un agent de 1' impérialisme. Cela n 'a 
rien á voir avec la position marxiste corréete qui est 
d 'é t re pour la défaite des forces nationalistes bour­
geoises qui sont sous le controle direct des impéria­
listes (comme par exemple le FNLA/Unita en Angola). 

Quant au Comité paritaire, lui aussi "défend la 
révolution iranienne". II n'y a pas un iota de diffé-
rence entre sa capitulation devant Khomeiny et celle 
de son actuelle béte noire, le SWP ; y compris le ver-
biage est le meme. La "révolution árabe est morte, 
vive la révolution iranienne" ! 

La guerre, mere des révolutions 

Nous sommes opposés á la v i c t o i r e d e s d e u x 
parties dans cette guerre de frontiéres réactionnaire, 
mais nous ne sommes pas des pacifistes. Nous ne 
voyons pas d'une mauvais oeil deux régimes — qui 
ont systématiquement terrorisé et exécuté des mino-
rités nationales et religieuses (voire une majorité 
religieuse dans le cas des chutes d ' I r ak) , des t r a ­
vailleurs combatifs et des communistes — écraser 
leurs appareils militaires en se combattant mutuelle-
ment. Si nous ne faisions pas confiance aux classes ou­
vriéres d'Irak et d'Iran pour renverser leurs oppres-
seurs respectifs á Bagdad et Teherán, nous serions 
enchantés de voir les officiers du Parti Baas et les 
mollahs chutes perses obtenir toute l 'aide militaire 
dont ils peuvent avoir besoin pour s ' épuiser dans 
l'antique querelle de savoir qui controlera les eaux 
navigables du Tigre et de l'Euphrate. 

Mais la guerre est aussi la mere des révolutions. 
Et le conflit Iran-Irak dévoile leur véritable "pro-
bléme frontalier" : les nationalités opprimées sépa-
rées par la frontiére artificielle entre l 'Irak et 
l ' I ran , spécialement les Kurdes et les Árabes qui 
composent la majorité de la population du Khouzistan 
(que les nationalistes árabes nomment justement 
Arabistan). 

La nation kurde, que des frontiéres divisent entre 
cinq Etats différents du Moyen-Orient, a subi de sau-
vages persécutions aussi bien de la part des militants 
du Baas que des "gardes révolutionnaires" de Khomei­
ny. Khomeiny a pu accomplir un génocide uniquement 
parce qu' il n ' a pas été capable, sur la base de 1' exal-
tation du glaive de 1'Islam et de la promesse d'un dé-
part rapide vers les cieux pour les martyrs , de creer 
une armée moderne. La guerre irano-irakienne offre 
aux Kurdes la plus belle occasion de faconner un Etat-
nation depuis la "République kurde" avortée de Maha-
bad en 1946. Les léninistes soutiennent le droit incon-
ditionnel du peuple kurde á l'autodétermination et le 
défendent tant que les Kurdes ne se subordonnent pas 
á une puissance imperialiste, meme si 1'independance 
kurde est initialement limitée á une partie du peuple 
kurde — par exemple ceux qui vivent en Irán. 

Dans les raffineries d'Abadan et les docks de 
Khorramshahr se trouve un prolétariat qui, quoiqu'en 
majorité árabe, provient de nationalités de l ' Iran tout 
entier et du Moyen-Orient (bien que Khomeiny ait ex­
pulsé beaucoup de travailleurs étrangers, surtout ve-
nant du Pakistán et de l ' Inde) . Les travailleurs du 
pétrole d' Irán et d' Irak ont été á 1' avant-garde de la 
classe ouvriére de leur pays. 

Dans leurs rangs, (de meme que parmi les petits-
bourgeois radicaux des fedayin iraniens, héroiques 
oien que profondément confus) se trouvent les cadres 
potentiels d' authentiques partís révolutionnaires en 
Irán et en Irak, sections de la Quatriéme Internatio­
nale reforgée. Cette guerre et la position de défai-
tisme révolutionnaire constitueront l 'épreuve de vé-
rité pour un regroupement r é v o l u t i o n n a i r e de 
ees cadres, rompant avec leurs illusions dans le na-
tionalisme árabe radical des militants du Baas ou le 
populisme utopique des fedayin. 

Khomeiny et Hussein do i ven t s u b i r le meme 
sort que le chah et les Hachémites ; mais á l e u r 
place doit s'édifier une f é d é r a t i o n socialiste du 
M oyen-Orient. 

adapté de Workers Vanguard n" 265 
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LE BOLCHEWi 
Présidentielles 81. á bas Punité"! 

PS non, PCF peut-etre 
Georgos Marcháis est-il l e " c a n d i d a t a n t i -

Giscard"? Le "parti de la classe ouvriére" a-t-il fina-
leinent decide de lutter contre le plan Barre, le chó-
mage massif qui ne cesse d 'empirer , les attaques 
contre les ouvriers ¡inmigres et leur expulsión, e t 
contre la recrudescence de violence fasciste? Les suc-
ccsseurs de Maurice Thorez, le "plus grand stalinien 
de France", ont-ils decide de prendre une position 
claire de défense de 1'Union soviétique et des acquis 
de la Révolution d'Octobre contre les attaques impe­
rial istes ? Tout l ' a p p a r e i l de propagande du PCF 
est entré en campagne pour e s s a y e r d'en con-
vaincre ses é l e c t e u r s . Pour le moment au moins, 
le c a n d i d a t du PCF se p r é s e n t e comme un en-
nemi f a r o u c h e de l ' " u n i t é " . Georges Marcháis, 
qui a accueilli le pape de Cárter á Paris et qui a aidé 
á saboter la lutte contre les licenciements dans la s i -
dérurgie, declare aujourd'hui que le front populaire 
ne marche pas! La campagne de Marcháis est avant 
tout une campagne anti-PS. Le PCF cherche á consoli-
der sa base face á un PS qui prend de plus en p l u s 
d' assurance et qui profite du virage á droite du climat 
politique international pour attaquer le PC á cause de 
ses liens avec Moscou. Pour des raisons qui lui sont 
propres et en solidarité avec la caste bureaucratique 
parasitaire qui gouverne l'URSS, Marcháis est le seul 
candidat qui ait défendu 1' intervention soviétique en 
Afghanistan et le PC est le seul parti qui ait un t a n t 
soit peu mobilisé contre les missiles de l'OTAN en 
F.urope. Le PC a ressorti sa rhétorique de l u t t e de 
classes et va méme jusqu'á o r g a n i s e r d e s "mo-
b i l i s a t i o - i s" c o n t r e " iscard, b i e n contrólées 
bureaucratiquement. 

A bas I unité ! Votez PC I 

Nous n'avons pas la naiveté de penser que la nou-
velle facade gauche du PC va tres loin. Sa posture 
actuelle d' indépendance n 'est qu'une tactique conjonc-
turelle, restant dans le contexte de s o n role histori-
que profondément coUaborationniste ; role comparable 
á celui de la social-démocratie. Mais elle fait appa-
raftre á la surface les contradictions inherentes á un 
parti réformiste de masse lorsqu'il se présente en 
son propre nom et done sans l1 excuse d 'é t re obligé 
de faire des concessions á ses partenaires électoraux 
bourgeois (et dans le cas présent, il ne peut méme 
pas utiliser le PS comme bouc émissaire) . 

Mais le point crucial, c 'es t que, pour le moment, 
il se présente au nom de son propre parti et contre 
le coalitionnisme. Si le PC poursuit cette campagne, 
la LTF appellera a un soutien electoral violemment 
critique á Marcháis en avril prochain. Voter p o u r 
Marcháis ne signifie pas oublier le role s o c i a l -
chauvin et briseur de gréve de ce bureaucrate stali­
nien et de son parti "communiste". Notre politique de 
soutien critique au PC peut étre un moyen de démas-
quer les bureaucrates aux yeux de leurs membres, 
de dresser la base contre la direction. Cela n 'a rien 
a voir avec le suivisme acritique et apolitique p r a -
tiqué par les pseudo-trotskystes qui doivent frémir 
d'horreur á l ' idée d'un soutien critique dans l ' e s -
prit de Lénine : "comme la corde soutient le pendu". 
Tous ees pseudo-trotskystes vont sans aucun doute se 
plaindre de ce que notre mot d 'ordre "A bas 1' 'unité' , 
votez PC " soit sectaire. Sectaire ? Demandez done 
aux deux millions de syndiqués CGT ! 

Cela nous fait plaisir en cette période d ' a n t i -
soviétisme bourgeois de pouvoir donner un soutien 
critique á un parti communiste pro-Moscou. P o u r 
nous, c 'est un moyen de mettre en lumiére notre 
défense trotskyste des Etats ouvriers deformes et 
degeneré. Ce n 'est pas le cas pour les staliniens qui 
restent des staliniens francais et qui, en tant que 
tels , défendent l 'ordre capitaliste en France, ainsi 
que sa puissance militaire impérialiste, sa f o r c é 
de frappe, e tc . Comme le disait Fiterman dans son 
discours au dernier congrés du PC : 

"Une politique de non-alignetnent qui, — sans renon-
cer j ses alliances — permettrait á la France de par-
ler avec sa propre voix, d'agir en son propre nom , 

Aujourd huí le PCF tourne le dos á I unión de la gauche. Mais demain? 

manifestant ainsi sa volonté de se dégager de la poli­
tique des blocs et d'aller vers leur d isso lu t ion 
simultanee." 

— l'Hwnanité , 13 octobre 

Ce n 'es t pas 1'"atlantisme" pro-impérialiste d'un 
Mitterrand ou d'un Rocard, mais ce n 'es t pas non 
plus la défense de 1' Union soviétique et du Pacte d e 
Varsovie contre l ' impérialisme. C 'est dans la forme 
une politique de "neutralisme" qui rappelle un certain 
Charles de Gaulle — mais ici, Fiterman soutient aussi 
explicitement les "alliances" antisoviétiques des im-
périalistes trancáis, présentant le PC comme u n e 
opposition gaulliste éclairée en face de Giscard. Par 
chance, la bourgeoisie francaise est convaincue que 
le baratin de Fiterman n 'es t que de la foutaise. 

Internationalisme prolétarien 
contre social-patriotisme 

Les staliniens se déclarent en faveur du "socia-
lisme aux couleurs de la France", et c 'es t effective-
ment ce qu'ils mettent en pratique depuis le F r o n t 
populaire des années 30. Marx, par contre, pensait 
que "les ouvriers n'ont pas de patrie". Le f a i t que, 
pour des raisons conjoncturelles, le PC se soit donné 
une nouvelle facade "gauche", plus combative, plus 
"lutte de classe" , qu' il dénonce la "grande" bourgeoi­
sie et "défende" 1'Union soviétique n 'a pas g r a n d -
chose á voir avec le véritable internationalisme pro­
létarien. Pourtant, ce dont la classe o u v r i é r e a 
besoin, c 'est de vrais internationalistes dans la t r a -
ditíon de Marx, Lénine et Trotsky. í r e -.or.s p a r 
exemple la question du Concorde. Le PC était p o u r 
le Concorde en France. Mais lorsque notre ten-
dance internationale s ' es t clairement p r o n o n c é e 
contre le protectionnisme anti-Concorde de la bour­
geoisie américaine, notre section américaine, elle 
aussi, a avancé le mot d 'ordre : "Laissez le Concorde 
at terr ir ¿i Kennedy Airport". Quelle aurait été la posi­
tion du PC s ' il avait été question d' un avión superso-
nique américain ? Quant aux chars allemands "léo-
p a r d " , bien sur , le PC est con t re . . . mais il est 
pour1 une forcé de frappe aux couleurs de la France. 

L'aspect violemment critique de notre soutien vise 
particulicrement le t res notoire chauvinisme a n t i -
allemand du PCF qui va du "A chacun son boche" de 
la "Liberation" á ses attaques contre l'importation 
d'acier allemand en 1979. Aujourd'hui, le PC avance 
"seulement" le mot d 'ordre "Produisons francais", 
mais au lcndemain de la derniére g u e r r e , l e s m i ­
nistres communistes au gouvernement ont s o u t e n u 

1'"Union francaise" et n'ont pas reculé d e v a n t les 
massacres de Sétif et de Madagascar. Leur politique 
était alors "Tuons francais". Le nationalisme écono-
mique et le protectionnisme conduisent inévitablement 
á des guerres entre puissances impérialistes. L e s 
révolutionnaires refusent de lier le destín de la classe 
ouvriére au sort des profits impérialistes. II y a done 
un monde de différence — la différence entre la révo­
lution prolétarienne et la guerre impérialiste — entre 
notre soutien critique á Marcháis et les a p p e l s á 
1'"unité" des appareils réformistes lances par l e s 
pseudo-trotskystes de la LCR et de l 'OCI, u n i t é qui 
lierait les ouvriers á leurs directions traí tres et e n 
derniére analyse á 1' "unión sacrée" et á la défense 
nationale. 

Certes , le PC participe á quelques manifestations 
"antiracistes" , mais cela ne change rien au fait que 
les staliniens ont derriére eux une longue histoire de 
racisme et de soutien á la politique colonialiste fran­
caise au Vietnam, en Afrique du Nord et dans d'autres 
colonies — Staline leur a bien enseigné les lecons de 
son chauvinisme grand-russe. En fait, c 'es t du chau­
vinisme de Thorez que s'étaient nourris le nationa­
lisme petit-bourgeois de Messali Hadj et par-lá méme 
celui du FLN algérien. Nous savons que notre p r o -
gramme d'internationalisme prolétarien conséquent 
et d'opposition militante au racisme vis-á-vis d e s 
ouvriers immigrés ne rencontrera pas d'écho immé-
diat aupros d'un prolétariat formé par les staliniens 
á la défense de leur "propre" empire. II n 'y a qu'un 
programme marxiste de combat contre les t r a f t r e s 
sociaux-patriotes — le programme trotskyste, incar-
nation du mot d 'ordre "Travailleurs de tous les pays, 
unissez-vous" — qui puisse débarrasser les ouvriers 
de la fausse conscience chauvine qui les lie á l e u r 
propre bourgeoisie. Comme le disait Karl Liebknecht : 
"L'ennemi principal est dans son propre pays" . 

PC: fossoyeur des révolutions 
Pour préparer l e u r b a s e á la b a t a i l l e , 

les staliniens ont été obligés de traiter de sujets au-
paravant tabous, .en particulier la ligne qui a dominé 
la politique stalinienne pendant 45 ans : l e f r o n t 
populaire. Le dernier congrés du PC n 'a é t é que 
critiques et dénonciations du front populaire. Henri 
Malberg a fait remarquer qu'á trois repr ises , l e 
Pront populaire de 1936, la "Liberation" et la signa-
ture du programme commun, "1'unión PC-PS pourtant 
née dans l 'al légresse s ' e s t mal terminée" (Le Monde, 

suite page 8 
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